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Introduction 

Depuis un demi-siècle, apres la seconde guerre mondiale, se developpe un phenomene que 

tous s'accordent a nommer mondialisation ou globalisation, c'est-d-dire une complexification 

des rapports d'echelles, une densification des systemes spatiaux, et une croissante 

interdependance entre eux. Comment ceci se traduit-il dans les differents espaces ? La 

geographie, comme toutes les autres sciences, s'inscrit progressivement dans cc nouveau 

paradigme. Cependant, cela implique une redefinition cles bases analytiques, une reinvention 

de notre regard sur les phenomenes. Par exemple, les logiques urbain/rural telles qu'elles 

etaient abordees, de maniere tres duale, dichotomique, s'adaptent a cette rapide evolution. On 

ne pane plus de ville et de campagne de maniere franche, mais d'un gradient 

d'interdependances fortes qui donne lieu A la mise en place d'une terminologie plus riche. En 

effet, devant la complexification du phenomene, on complexifie de meme les mots qui le 

decrivent. Ainsi parle-t-on a present de rurbain, neo-rural, peri-urbain... Cependant, 

remarquons que cet enrichissement terminologique (et donc analytique), suit la theorie, 

beaucoup moms novatrice, du centre urbain et de la mange rurale. L'analyse scientifique, 

exprimee par son lexique, progresse donc en tache d'huile de la ville vers le reste. L'analyse 

des espaces ruraux reste donc attachee a sa vision traditionnelle. Elle emploie certes les outils 

modernes (le concept de tenitoire surtout), mais demeure monographique, regionale et, en un 

sens, descriptive. 

Nous nous proposons ici d'aborder les choses A l'inverse. Nous voulons tout d'abord 

&fink conceptuellement un type d'espace rural presentant un interet particulier, et, ensuite, 

construire une problematique elle aussi conceptuelle (qui ne soit pas ramenee a une 

conjoncture particuliere), endogene non pas du point de vue de l'exemple, mais de celui de la 

structure caracteristique. Cette logique a pour but de permettre, dans un contexte global, une 

analyse qui ne soit pas basee sur le particularisme, et qui s'ouvre a la communication 

croissante entre les espaces. 

Pour cc faire, il nous fallait choisir des objets qui presentent une identite structurale 

commune et assez forte pour en justifier l'analyse. De plus, il nous semblait important que 

ceux-ci fussent des espaces, des systemes a premiere vue « typiquement ruraux ». Le choix 

parait alors logique d'axer nos ambitions sun une problematique agricole. Quel depart 

conceptuel trouver alors, qui conjugue une forte identite structurale A un pivot agricole ? Le 

terroir semble bien repondre a ces preoccupations. Ii presente de plus un interet scientifique 

majeur. Son caractere flou, a la fois non Mini et pluri semantique, introduit aussi bien sa 

richesse que sa difficulte. C'est pourquoi nous ne le prendrons pas comme fondation 
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scientifique (ii s'avere trop mouvant), mais plutot comme flu conducteur de ce travail, 

construisant notre cheminement autour de son interrogation. C'est pourquoi nous ne 

pretendons pas ici definir le terroir, mais plutot 1 'utiliser dans un objectif ; une analyse 

pertinente de ces espaces ruraux. 

Quels sont alors ceux de ces espaces qui peuvent nous interesser ? Autrement dit, 

comment etablir une differenciation au sein du rural, et de maniere endogene (non plus sous 

l'angle du rapport a la ville), qui donne au terroir une certaine coherence, du moms du point 

de vue des objets consideres. Nous avons choisi l'angle des produits de qualite et d'origine. 

On pourrait alors objecter que ceux-ci sont souvent nommes « produit du terroir », et qu'alors 

notre analyse serait inutile. La tautologie est malheureuse, car ces « produit du terroir » 

participent d'une terminologie subjective, de l'ordre des discours, du marketing, des 

representations, qui doit alors entrer dans notre analyse, etre questionne et deconstruit, au lieu 

de constituer un raccourci prejudiciable a notre etude. 

Comment alors, a defaut de &fink le terroir, qualifier un produit de qualite et d'origine. Ii 

s'agit tout d'abord de productions agricoles qui necessitent un processus de transformation, 

qui definit un « savoir faire ». Celui-ci s'exprime a la Ibis dans le soin a la plante et dans le 

processus, plus ou moms complexe, d'elaboration d'un produit. Car il s'agit bien ici d'une 

production, d'un produit de qualite et d'origine, et non d'une plante ou d'un fruit. La 

terminologie insiste bien sur 1' importance du soin et de la transformation, en bref du facteur 

humain. La notion d'origine intervient a deux niveaux. Premierement, elle implique un 

rattachement du produit au lieu, une identite locale de la production. Elle implique de plus un 

mode particulier, un savoir-faire lui aussi local. C'est ce trinOme production, facteur humain 

et lieu, que nous nous proposons de prendre comme base de notre etude. Tout le reste, tant 

d'un point de vue terminologique (les notions de terroir, de qualite...) que de celui des objets 

consideres (spatiaux, ideels), sont a priori interrogeables. 

De quelle fawn envisager alors le terrain ? Le choix de deux cas nous semble tres 

important dans la perspective expos& precedemment. En effet, cette demarche permet de 

&passer le particulier, de privilegier la structure et le concept au lieu d'etablir une 

monographie. Ii s'agit alors de choisir deux terrains non seulement distincts (et differents), 

mais qui, par une mise en parallele, viendrait s'interroger mutuellement, s'eclairer l'un l'autre 

et ouvrir des pistes de reflexion generales. Tout d'abord, nous avons privilegie la difference : 

par le type de production : le yin et le café, et par l'eloignement geographique ; la cote de 

Beaune et le Kilimandjaro. Productions de qualite et d'origine par excellence, elles relevent 

de logiques differentes, l'une « hereditaire », c'est-a-dire par une concomitance entre la 

construction d'un vignoble et d'une societe, l'autre colpniale, par l'introduction fore& d'un 
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element a un systeme, qui s'adaptera, nous le verrons, a cette nouvelle donne. Ensuite, 

l'eloignement des terrains, pas seulement geographique mais en fait surtout contextuel, nous 

parait constituer moms une difficulte que le moyen d'une vraie problematique globale. Ii nous 

permet en outre une interrogation epistemologique du terroir, c'est-A-dire de provoquer, en 

globalisant notre vision, une collision des definitions entre elles, celles des africanistes et 

celles des ruralistes « du Nord », celles des consommateurs, de producteurs et des marchands. 

De plus, chacun des terrains consideres s'inscrit, t sa maniere, dans une « logique de 

terroir », autrement dit se definit par cette identite, cette concordance entre producteur, 

production et lieu. La Bourgogne est célèbre pour sa conception tres particuliere et poussee du 

terroir, caracteristique qui participe de sa renommee. Quant a la cafeiculture du Kilimandjaro, 

elle appartient a un systeme paysan (la cafeiculture paysanne est d'ailleurs tres souvent 

opposee A son pendant industriel), attach& A un peuple, les Chagga. 

Source : Bureau Interprofessionnel des Vins de Bourgogne 

Figure 1: Localisation de la cote de Beaune 
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Figure 2 : Localisation de la zone d'etude sur le Kilimandjaro 

Comment a present aborder ces terrains, et qu'en faire ? L'optique de ce travail est de 

&gager des interrogations, des questions et des pistes a l'elaboration d'un projet, d'une 

problematique. Nous nous trouvions de plus dans une situation de meconnaissance de ces 

deux cas. C'est pourquoi, devant le peu de temps dont nous disposions, nous nous sommes 

cent& sur cette premiere approche. D'un point de vue methodologique, l'enjeu majeur de 

notre demarche flit de n'appliquer aucune « grille » predefinie. C'est pourquoi le travail de 

terrain fut dedie a la prospection, qui se decline alors sur plusieurs modes, en fonction des 

acteurs sollicites. Le cadre informel a ete privilegie : les entretiens, notamment avec les 

producteurs, etaient composes de questions d'ordre tres general, et plutot destines a amorcer 

qu'd generer de l'information. La suite, le cur de la conversation, etait encouragee par une 

promenade ou une &gustation, favorisant la conversation : le dictaphone eteint et le cahier 

range, l'ambiance se &tend nettement. Le stade plus ou moms long de mise en place de la 

conversation s'est avere etre une etape primordiale au bon deroulement du travail. Ii s'agissait 

tout d'abord de se presenter, d'etablir des liens, quels qu'ils soient, avec son interlocuteur, de 

se « desanonymer ». Ensuite, la conversation etant par definition un objet vaste et fluctuant, ii 
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fallait trouver et exploiter une entrée qui interesse tous les acteurs de l'echange. Rien n'est en 

effet plus dur que de discuter librement avec quelqu'un d'un sujet qui ne provoque ni inter& 

mutuel, ni emulation. Enfin, l'entree dans « le vif du sujet » doit se faire en douceur, et surtout 

laisser une grande place a l'interroge. Si le « questionneur » park trop, oriente trop et conduit 

des le depart l'echange, ceci peut conduire a deux ecueils : fausser l'information, et fausser 

l'echange lui-meme. En effet, l'unique legitimite de cette methode reside dans le caractere 

non directif de la collecte d'information : on provoque la reflexion, mais on laisse venir 

librement l'information. En ceci, cette demarche est incertaine (on peut sortir bredouille d'une 

longue journee et, a l'inverse, apprendre enormement en cinq minutes). Le second danger a un 

dirigisme marque des le debut, c'est la reaction qu'il peut provoquer chez l'interlocuteur. Elle 

differe d'une personne, d'un contexte a l'autre. Elle peut se traduire par une perte de 

confiance, comme souvent avec les paysans Chagga ; elle peut conduire a un comportement 

de fuite, de protection : l'individu se bloque dans un discours car il se sent menace, agresse. 

Les acteurs institutionnels, les representants syndicaux et les commerciaux ont souvent 

recours a ce mode, se protegeant derriere une fonction (et un discours) lorsqu'ils se sentent en 

danger en tant qu'individu. C'est donc un rapport de confiance et d'equite qu'il faut 

absolument etablir comme prealable. Ceci est loin de marcher a tous les coups ! Bien souvent 

l'echange ne fonctionne pas, presque toujours parce que le lien ne se fait pas, qu'il n'y a pas 

egalite. La jeunesse et le fait d'être une file nous ont souvent value des prejuges, et, de ce 

fait, bloque toute possibilite. Dans le monde du yin, on est fille et donc pas tres credible ; dans 

l'administration tanzanienne, on est mtoto, enfant, appele et traite comme tel. Reste a tirer 

parti de ces obstacles, a utiliser la confiance provoquee par une image peut-etre plus candide, 

moms potentiellement agressive que celle d'un baroudeur par exemple. 

De tout ceci ce travail veut rendre compte. Nous ne pretendons repondre a aucune 

question, ni meme aboutir a un questionnement fini. Nous preferions nous tenir a une logique 

coherente qui constituat le premier pas de quelque chose. Nous verrons tout au long de ce qui 

suit a quel point les interrogations prealables, que nous evoquions plus haut, se densifient, se 

« compliquent » ; comment les termes et les definitions sont davantage remis en question. 

C'est pourquoi nous n'avons pas choisi d'organiser ce texte dans une optique de 

demonstration. Nous preferons, a ce schema classique, envisager le support de notre travail, 

nos deux terrains, par leurs caracteristiques. Nous nous attachons a des traits, des phenomenes 

qui nous parurent probants, privilegiant une information parlante plutot que complete ou 

exhaustive. En ceci nous ne pretendons pas a une analyse regionale, monographique. Pour 

faire « parler » cette information, nous avons choisi, a defaut d'une quantite de donnees, de 
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multiplier les approches, de regarder ces elements sous plusieurs angles. Chacun souleve un 

ensemble de questions qui viennent se recouper ou se contester par un double systeme : 

multiplicite des approches, et diversite des terrains. La structure de ce memoire est une 

tentative d'organisation de ce processus d'analyse. 

La premiere partie propose une vue « geographique » au sens assez strict du terme. A 

travers des concepts comme le paysage ou la filiere, nous questionnerons territoires viticoles 

et cafeiers, c'est-à-dire l'aspect morphologique, organique de ces objets. Dans un second 

volet, nous adopterons une approche systemique, fonctionnelle et dynamique. Pour ceci, nous 

envisagerons nos deux terroirs sous l'angle des interactions internes et externes, oi 

interviennent des notions telles que la limite (dedans, dehors), l'echelle (global, local). Enfin, 

dans notre troisieme et dernier volet, nous chercherons a mener un questionnement plus 

structural, que nous chercherons a atteindre sous l'angle d'une analyse politique du terroir, de 

ses acteurs, analyse qui se situe a deux niveaux : un premier, que nous nommerons superficiel 

ou exterieur, qui definit l'action politique et les representations qui utilisent le terroir ; un 

second, structural, profond, qui vient deconstruire le terroir par un biais politique, qui 

s'attache aux forces ideelles qui le sous-tendent et le definissent. 
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I. 	Morphologies 

Nous nous proposons, dans le premier temps de cc travail, de mener une analyse 

geographique dite « classique », c'est-a-dire une demarche qui repose sur des objets et une 

reflexion d'ordre visuels, spatiaux. Le terroir est ici considere dans sa dimension territoriale, 

et envisage sous un angle synchronique. Pour cc faire, il nous faut integrer et travailler sur les 

differentes composantes visuelles de ce territoire. Nous retiendrons deux axes principaux a 

cette premiere approche qui reposent sur deux objets geographiques concomitants de ce 

terroir-territoire ; le paysage et l'organisation spatiale. Dans un ouvrage de synthese sur 

l'Afrique l , le terroir est defini, dans sa vision « afiicaniste », comme la « cellule agraire de 

base », expression des « techniques d'encadrement qui president a l' etablissement du rapport 

(materiel et ideel) d'exploitation entre espace naturel et communaute d'agriculteurs », 

apprehendable par une approche donc paysagere et organisationnelle. Ces deux aspects nous 

semblent complementaires dans l'analyse d'un espace geographique ; nous reste a voir s'ils 

sont suffisants a l'entreprise qui nous interesse. 

1. Zones identifiables, zones d'identite 

Les deux terroirs (territoires) dont nous souhaitons mener l'arialyse se distinguent par une 

coherence d'aspect, une unicite de leurs expressions spatiales (visuelles). Trois elements de 

celle-ci peuvent etre retenus qui obeissent aux cadres classiques de l'analyse geographique ; 

l'unite de paysage, l'unite sociale et culturelle et l'unite economique de ces territoires. Notre 

demarche a id i pour but de &gager des structures communes d'identification et de 

qualification des terroirs consideres et, par induction, de leur attribuer, si elles se confirment, 

un statut plus generaliste d'analyse. 

a. L'unite paysagere (cc qui « saute aux yeux ») 

Comment aborder la question du paysage ? Celui-ci revet en effet bien des formes et des 

definitions, se voit attribuer bien des objets et des elements divers... Comment alors en mener 

une analyse coherente qui pretend en &gager l'unicite ? Les differents « pans » du paysage 

s'averent-ils avoir les memes caracteristiques, les memes limites, le meme sens ? Certes pas. 

Dans une liste non exhaustive de ceux-ci, nous en retiendrons trois qui refletent trois aspects 

de cc que l'on nonune plus ou moms directement paysage ; le terroir dit « physique », 

1  VOLVAY, A. (dir), L 'Afrique, p.287 
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l'identite par le paysage et la patrimonialisation qui en pst faite et qui vient donner un sens a 
posteriori a ce terroir-paysage. 

Dans nos deux cas, Kilimandjaro et Bourgogne, la definition la plus courue du « terroir », 

territoire du café ou de la vigne, est celle de l'unicite priginale d'un terrain physique. Ii est 

vrai que ces deux exemples jouissent de deux situations particulieres et facilement 

identifiables. Tout d'abord, le piemont sud du Kilimandjaro, sous la limite de la foret. Ceci se 

materialise par une bande d'une quinzaine de kilometres de largeur qui s'etend d'Est en 

Ouest. Celle-ci est dissequee en plusieurs planezes de structure parallele a la pente. Cette 

region se caracterise par un sol globalement compose d'un substrat d'argiles de 

decomposition volcanique, enrichies d'un anthroposol herite du passé agricole de la region. 

En Bourgogne, le terroir considere couvre la bande des coteaux, nonundes cotes, orientes 

a l'Est/Sud-est qui courent de Dijon a Macon. 

Ces deux entites se distinguent de meme par des originalites climatiques provenant de leur 

structure originale. Les terrains cafeiers du Kilimandjaro jouissent de precipitations et de 

temperatures bien plus propices a l'agriculture que dans la plaine aux alentours, ce qui a valu 

entre autres a la montagne la reputation d'une oasis fraiche et humide au sein d'un milieu 

aride et peu hospitalier2 . Les argiles de decomposition volcanique, tres fertiles, y sont 

conjuguees a un epais anthroposol. Les precipitations sont de deux ordre : une saison des 

pluies (en gros de mai a juillet), et de petites pluies de novembre a janvier (les « short rains », 

essentielles a la cafeiculture). Cet element est localement considere corturie la premiere 

qualite du « terroir » chagga, et comme la condition sine qua non de la production du café. 

D'un autre cote, les Bourguignons designent comme leur principal atout l'exposition de leur 

cete, situ& de telle maniere qu'elle recoit beaucoup de soleil, sans que celui-ci, par sa 

virulence, n'altere le raisin. 

C'est déjà dans ces premieres (et grossieres) definitions qu'on retrouve la structure du 

tarok, cette correlation entre un lieu (ses caracteristiques, ses contraintes, sa « richesse »), un 

producteur qui va le mettre en relation avec une production agricole qui lui sied. C'est, clans 

ces discours sur le terroir physique, en apparence sinon « scientifiques » du moms rationnels, 

au-dela de l'unicite physique, quantifiable que l'on veut montrer, une « harmonie », une 

adequation des elements, de la production et des acteurs... qui n'a rien de vraiment objectif 

ou « naturel » ! 

2  voir MAZURIER et alt., op. cit. 
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Penchons-nous a present sur un phenomene plus flou, plus subjectif : le paysage. Son 

echelle est celle de l'etre humain, de cc qu'il voit depuis une route, un sentier, un point eleve. 

Son objet n'est plus physique, il reside dans la construction humaine d'un environnement. Oü 

alors chercher les composantes de celle-ci ? Nous en retiendrons quelques unes, a titre 

d'exemple, qui partent de la description. En effet, une etude de paysage est d'abord 

descriptive, ce qui, nous le verrons par la suite, pose un probleme crucial des lors qu'il s'agit 

d'en faire l'objet d'une analyse generalisante. 

Comme prealable, et bien que cela semble evident, notons l'omnipresence du « terroir » 

dans le paysage. Importance de la plante (cafeier ou vigne), des acteurs, du lieu (la montagne, 

qui surplombe, la cote, visible de partout...) Ceci constitue un premier facteur de coherence, 

une « ambiance » propre a la region, aux gens... c'est cc premier regard qui est le plus utilise 

dans les discours de marketing, et dans ceux de la patrimonialisation, comme nous le verrons 

par la suite. Au-dela de cc premier point, et de maniere plus « savante », notons que les 

structures du paysage sont assez homogenes. Prenons comme exemple l'habitat, qui constitue 

un excellent objet d'analyse du monde rural. Au Kilimandjaro, il est disperse, chaque maison 

se trouve au centre de sa parcelle, le Chamba. Une cour de terre battue constitue la premiere 

couronne et laisse tres vite place a un complant de bananiers, cafeiers (la fameuse ceinture 

café banane tire son nom de cette association), d'une strate arbor& (manguiers, arbres a bois 

et a ombre) et d'un ensemble de plantes basses, saisonnieres. En Bourgogne, il est regroupe 

dans les villages, en general situes au pied de la cote. Les alentours sont couverts de vignes 

organisees en clos, parcelles tits souvent ceintes d'un muret. 

Le soin apporte par les acteurs de cc paysage (les paysans, cafeiculteurs et viticulteurs) 

tend a valoriser les marqueurs paysagers de l'identite locale, les details caracteristiques qui 

« font la difference >> Au Kilimandjaro, c'est l'entretien des jardinets, des haies, marqueurs 

traditionnels de la propriete, qui est be plus frappant. Des plantes specifiques, a fleur ou non, 

sont utilisees pour delimiter la parcelle et embellir la maison. La premiere couronne autour de 

celle-ci est souvent agrementee de plantes decoratives (les plantes productives etant 

concentrees dans be reste du Chamba), au-dela desquelles viennent immediatement les 

cafeiers. Ceci montre bien le statut intermediaire qui leur revient, a la fois productif et 

demonstratif, support d'une survie economique et d'une identite. En Bourgogne, le processus 

est assez similaire. Ce sont, de la meme maniere, les marqueurs de la propriete qui sont 

soignes. Les enceintes des clos, qui sont l'element majeur qui permet au novice de 

« reconnaitre » un paysage bourguignon, sont remontees (et ceci malgre la gene occasionnee 

pour les engins), mises en valeur et en exergue. 
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Illustrationl : Le paysage des clos, le long de la « route des vins » de Beaune, dans 

1' appellation Corton-Charlemagne. 
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Phots n°2a et 2b: le paysage du pays Chagga : un complant touffu, domine par le sommet, 

et oft se distinguent les toits de tole 
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C'est bien ici, a travers tin marqueur paysager, et ce darts un cas comme dans l'autre, la 

notion de propriete, caracteristique des societes agricoles, qui est exprimee. Ceci montre bien 

comment la patrimonialisation, si elle est faite autour du terroir (A travers les murets, on 

montre la vigne, par l'embellissement, on fait voir le cafe), exprime plus profondement une 

volonte d'affirmation d'un systeme social local, paysan. 

b. L'unite sociale et culturelle (« les gens d'ici ») 

Celle-ci transparait déjà dans le paysage, et nous y avons souvent fait reference 

precedemment. Leur approche, au vu de l'eloignement (geographique, mais surtout culture!) 

des deux terrains, s'avere plus delicate dans la perspective d'une mise en commun des 

considerations, des questionnements en decoulant et des resultats. 

L'unicite culturelle des cafeiculteurs du Kilimandjaro apparait déjà dans le nom de cette 

« ceinture café-banane » : ii s'agit du pays Chagga, du nom de la tribu qui l'occupe. La 

cafeiculture n'a alors ete introduite par l'autorite allemande que posterieurement A la 

construction d'une identite locale. En Bourgogne, la situation est differente. Plus qu'une 

coherence ethnique (terme n'ayant pas vraiment de sens clans cc contexte), c'est la culture de 

la vigne, dont les traces remontent au debut de notre ere, qui a fonde autour d'elle tme societe 

vigneronne. L'identite des cerealiculteurs des zones voisines des coteaux n'est pas batie 

autour du ble, par exemple. On voit bien alors comment les processus sont inverses qui 

elaborent le terroir. 

Dans le cas Chagga, c'est tine identite locale preexistante qui trouve dans la construction 

d'un terroir (c'est-A-dire 'Integration de l'element café) une forme de (re)affirmation. 

Quelques questions emergent de cette analyse. Premierement, la banane est la plante centrale 

de la societe Chagga, qui ne manquait donc pas de « tuteur » agricole A son identite. Pourquoi 

alors integrer a cc point le café qu'il en vienne A qualifier le nom de la zone cafe/banane ? Un 

element interessant de reponse consisterait A aborder la question d'un point de vue 

phenomenologique. En effet, la colonisation implique une remise en question des structures 

locales preexistantes. Deux reactions peuvent 'etre alors degagees qui se retrouvent dans cc 

cas. D'une part, 'Integration d'une culture imposee (les Chagga n'ont pas choisi le café, et 

n'en consomment d'ailleurs pas ou peu) comme moyen defensif. Si l'on fait sien un eldment 

exogene, on preserve et on defend la societe. D'autre part, le café, ayant trouve sa place et ne 

representant plus de danger immediat pour le bon fonctionnement social, peut faire preuve de 

beaucoup d'utilite en ceci qu'au contraire de la banane (essentiellement « Chagga »), il est un 

objet et un terrain commun qui permet l'echange (et donc la stabilite) entre colonisateur et 
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colonise. Le café permit de plus l'integration economique chagga, car il constitue 

(aujourd'hui encore) leur seule production marchande (us vendent bananes et avocats, 

cependant ces denrees sont avant tout vivrieres). La creation d'un inter& commun ouvre une 

porte a la concorde. Si l'on considere cette hypothese au regard des luttes sanglantes qui ont 

oppose Allemands et Chagga au debut de leur histoire commune, on mesure mieux l'interet 

capital du café comme moyen (bon ou mauvais) d'une entente quelle qu'elle soit, forcee, 

violente, inegalitaire, mais neanmoins necessaire. Ce mecanisme se retrouve d'ailleurs dans 

bien d'autres cas, s'agissant du cafe bien stir (en Amerique latine par exemple), mais aussi a 

propos d'autres plantations (la vigne dans certains cas) 

S'agissant de la Bourgogne viticole, c'est, a l'inverse, l'histoire de la vigne qui est le flu 

conducteur de l'edification de son terroir. Cette culture fut implant& par l'Eglise (moines 

cisterciens), puis developpee par et pour differentes cours (celle des ducs de Bourgogne, puis 

celle des rois de France) ; la construction d'un territoire viticole et d'une identite locale lui 

etant propre sont ici concomitantes. Le processus est alors plus complexe qu'en pays Chagga, 

inscrit dans une echelle de temps sans commune mesure avec le cas precedent. II effectue un 

va-et-vient entre une identite locale « tenitoriale » (le duche de Bourgogne), et son 

affirmation, sa structuration a travers la vigne et le vin. Ce terroir est donc issu de cc qu'il y a 

de prestigieux, de noble et de retentissant. Ii est déjà image de marque (comme vignoble 

aristocratique). 
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Illustration 3 : Le chateau de Savigny-les-Beaune, une des nombreuses demeures 

caracteristiques de la region 

Ii semble alors ici interessant de s'arreter un moment sur la crise que traverse chacune de 

ces deux realites, afin de jeter quelques idees a une analyse des differentes attitudes que ce 

contexte actuel difficile peut provoquer. Le café et le yin sont deux productions mondialisees, 

et particulierement soumises aux humeurs du marche global. Elles traversent toutes deux une 

crise importante due a l'emergence de nouvelles zones de production. Si la Bourgogne trouve 

une marge d'action certes etroite, mais qui lui permet neanmoins de se trouver moms 

malmenee que d'autres regions (par exemple le Bordelais), le Pays Chagga subit de plein 

fouet ces mutations, et se trouve confronte a de graves consequences sociales. Nous nous 

attarderons plus avant, dans le troisieme volet de ce travail, a deconstruire les mecanismes de 

ces reactions. II s'agira alors de montrer comment le processus de construction, qui non 

seulement aboutit a ce que nous nommons couramment le terroir, mais aussi (et peut etre 

surtout) en est partie integrante, est indispensable a l'etude des crises, mutations et 

changements que peuvent traverser ces espaces. 

Ce sont ces moments, cruciaux pour le devenir de ces terroirs, qui denoncent plus 

particulierement la grande dependance qui caracterise leur economic. 
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c. L'unite economique 

Comme nous venons de le voir, ces territoires-terroirs ont une principale fragilite qui 

reside dans leur aspect specifique plus ou moms developpe. Si, par exemple, les Chaggas 

conservent une polyculture vivriere qui permet la survie, le café constitue leur unique apport 

financier, et conditionne donc leur acces A l' education, aux soins et autres biens marchands. 

La cote de Bourgogne, quand a elk, est un excellent exemple de mono activite. Autour de la 

vigne s'est developpee toute une filiere qui en depend toute entiere, et qui fait la richesse 

(lorsque le contexte est favorable) de la region, tout en pouvant en entrainer la perte. 

Ii est tres frappant de remarquer A quel point l'argent de la vigne ou du café est partout 

visible. Dans les constructions, les infrastructures, les symboles de pouvoir de la filiere tant en 

milieu rural (la renovation des villages de la Bourgogne viticole, les pulperies modernes des 

zones cafeieres), que dans l'urbain (les caveaux richement restaures de la ville de Beaune, le 

KNCU building et la Kahawa house, deux des edifices les plus hauts de Moshi) 
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Illustrations 4a et 4b : la central pulpety d'Uru 
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Cette dependance A niveau regional, outre rapport financier que procurent ces productions 

monetaires, se fonde sur un reseau dense de relations, sur un systeme plus ou moms exclusif 

qui integre toute l'economie regionale. Par exemple, dans les coteaux Bourguignons, ils n'y 

aurait pas eu de richesse exceptionnelle sans la vigne, donc pas de puissance regionale, pas de 

renommee, pas d'architecture cossue ni de villages hors du commun, pas de tourisme donc 

(qui est une source importante de revenus), et pas de developpement, du moms pas celui-ci. 

D'un point de vue organisationnel, ces territoires terroirs trouvent leur coherence dans une 

structuration forte de la filiere, tant d'un point de vue fonctionnel que spatial. Plus ou moms 

complexes, ces systemes locaux organises autour de la production consider& sont de 

puissants facteurs de cohesion territoriale. us unissent de plus bien souvent les differents 

types d'acteurs (institutionnels, politiques, economiques...) et favorisent le developpement et 

le maintien d'un tissu social fort. Prenons ici l'exemple bourguignon, et penchons-nous sur les 

relations entre les viticulteurs et le monde du negoce. S'il est certain que ces deux entites sont 

complementaires dans leur fonction au sein de la filiere, la concorde entre elles est bien moms 

evidente, comme le montre bien l'exemple bordelais, øü une rivalite exacerb& en temps de 

crise vient perturber leurs relations. Dans le cas de la Bourgogne, ces deux acteurs 

fondamentaux de la viticulture en France trouvent des terrains d'entente et parviennent a une 

certaine harmonic. En effet, les vignerons, conscients que l'extreme diversite des appellations 

et l'atomisation des parcelles et noms de vins desservait leur cause sur le marche, ont bien 

compris l'avantage que le negoce leur apporte : la coherence d'une marque, d'un nom. C'est 

donc ici une association de longue date (certaines families de negociants voient les origines de 

leur activite remonter au XVIerne ou au XVIIeme siecles) qui apporte toujours plus d'unicite 

au terroir, et encore plus de solidarites au territoire. 

Cependant, plusieurs nuances peuvent etre apportees a cc role benefique des filieres. 

Premierement, et nous l'avons aborde dans le paragraphe precedent, cette tres forte 

interdependance territoriale et organisationnelle s'avere etre un lourd handicap lorsqu'il s'agit 

de faire face A une crise. Les capacites de resilience de ces systemes n'integrent pas le 

changement, c'est-A-dire par exemple qu'une filiere vitivinicole aura de grandes difficultes 

se reconvertir. Cette mono specificite peut de plus constituer le cadre rigide a un 

fonctionnement injuste ou inequitable. Dans le cas de la cafeiculture au Kilimandjaro, les 

structures heritees d'un systeme socialiste autoritaire (Tanzanian Coffee Board, Kilimandjaro 

Native Cooperative Union) continuent d'encadrer sans concertation la production et la 

commercialisation du café. 
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Figure 3 : Organigramme simplifie de la filiere café sur le mont Kilimandjaro 

Ainsi lorsqu'un desequilibre intervient de maniere constitutive dans le systeme, ii perdure 

et se maintient, reduisant d'autant plus les chances d'evolution et de renouveau. Pour 

continuer avec l'exemple tanzanien, on a bien observe quelques timides liberalisations, 

notamment au cours de ces dernieres dix annees, autrement dit depuis le debut de la crise 

cafeicole dans la region. Celles-ci travaillent quasiment exclusivement A une integration des 

differents niveaux et des &apes successives. Au debut, ii s'est agi de permettre A des acheteurs 

prives de faire concurrence A la KNCU sur le terrain. Ceux-ci connurent un succes sinon 

relatif, du moms tres lent A venir, car les cafeiculteurs subissaient d'une part de fortes 

pressions de la part des structures cooperatives, et, d'autre part, n'envisagent que tres 

difficilement, apres tant d'annees sans pouvoir decisionnel, de quitter de leur plein gre la 

structure mere jusqu'ici la seule connue. Depuis quelques annees a peine, des organismes 

prives peuvent se lancer dans l'export de café, pour peu qu'ils soient enregistres comme 

tanzaniens, afin d'eviter la fuite des benefices. Quelques compagnies s'y sont lancees, avec un 
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certain succes. Elles font preuve en effet de beaucoup d'inventivite et d'initiative pour 

pouvoir rivaliser avec le TCB. 

Ces trois elements, paysager, socioculturel et economique, arbitrairement &finis pour 

notre analyse, s'averent alors imbriques et en perpetuelle inter relation. L'equilibre 

dynamique qui en resulte et le degre de coherence du systeme se mesurent a l'intensite de ces 

champs de dependance et d'interaction. Queue en est la finalite ? La survie du systeme, qui 

passe par sa coherence. Les differentes actions qu'exercent ces trois entites (mais nous 

aurions pu en choisir d'autres) les unes sur les autres sont autant de tentatives de renforcer 

encore leurs liens, comme le montre l'organigramme dessous. 
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Figure 4 : Interdependance des elements fonctionnels d'un terroir 

Comment qualifier, au niveau spatial, le fonctiormement que nous avons tente de decrire 

par cette figure ? Il nous semblera adequat de choisir une analyse de l'organisation territoriale 

pour venir exprimer en termes geographiques ce que nous avons voulu montrer. 

2. Un territoire coherent mais heterogene : polarisation et marginalite au sein du terroir 
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Nous adopterons, dans cette partie, un abord plus geographique, c'est-d-dire que nous nous 

attacherons a mener une etude spatiale du systeme considere. Pour ce faire, nous nous 

sommes vue contrainte de differencier les deux exemple et d'en faire deux analyses separees. 

Leur mise en parallele nous apportera cependant nombre de pistes dans la reflexion que nous 

voulons conduire a propos du terroir en tant qu'objet, mais surtout en tant qu'outil d'une 

comprehension plus « universelle » de ces territoires ruraux. 

a. La Bourgogne : une differenciation volontaire et reflechie 

Considere a une echelle plus fine que celle que nous avons utilisee precedemment, ce 

« terroir » Bourguignon se trouve etre compose d'une mosalque d'espaces differencies par 

divers criteres. Nous retiendrons deux d'entre eux pour ce bref exposé ; les « climats » et les 

appellations premierement, les polarisations urbaines ensuite. 

La structure et l'organisation des differentes appellations des vins de Bourgogne constitue, 

comme d'ailleurs dans le Bordelais, une expression tres interessante des representations 

locales du yin en tant que produit de qualite et une application formelle revelatrice des 

manieres de penser un territoire viticole (ce que nous nornmons terroir). 

Le premier fait marquant est leur extreme diversite et leur tres grand morcellement 
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Figure 5 : Le morcellement des appellations de la cote de Beaune 

Source, Bureau Interprofes.sionnel des Vins de Bourgogne, 2006 

Fig. 6 : Au sein d'une meme appellation (ici Hautes cOtes de Beaune), le morcellement des 

differentes parcelles classees. 
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B1 
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Cette atomisation du terroir en autant de micro specificites a de quoi &router le nouveau 

venu (surtout quand celui-ci vient de Bordeaux !). Elle possede pourtant un sens et tine 

coherence, ce que nous essaierons de montrer ici. La conception fondamentale qui sous-tend 

ce phenomene assimile un cm, c'est-A-dire un « caractere », A un lieu. Cette tautologie simple 

conditiorme les representations, les actions et les moyens de celles-ci. Elle est en outre la base 

de la specificite bourguignonne. Pour filer la comparaison entreprise avec le Bordelais, ce 

dernier met en relation le cm avec le château, c'est-A-dire le proprietaire et la marque. 

Qu'importe que sur le vignoble d'une exploitation s'entremelent divers types de sols, diverses 

expositions... le cm, c'est le nom. En Bourgogne, chaque « climat », terme plus fin que le 

terroir qui designe les micro caracteristiques d'une parcelle, chaque nuance de pente, 

d'exposition (ce dernier facteur revetant tine importance capitale, quasiment une definition du 

terroir bourguignon), chaque ruisseau constitue un critere de differenciation des parcelles, et 

donc des « crus ». Ce terme est donc relie A des facteurs « naturels », et ne doit pas etre 

confondu avec la notion de clos, que nous avons evoquee plus haul, et qui fait elle reference A 

la propriete humaine. 

Evidemment, ce grand morcellement donne lieu a tine forte hierarchisation des vins. 

Celle-ci repose sur une vision tres aristocratique de la qualite, qui provient alors de l'essence, 

du terreau. Elle est intrinseque, « naturelle », en opposition au Bordelais, vignoble bourgeois, 

oil elle constitue le reflet de celui qui, par son action, son travail et son ingeniosite, fabrique 

un yin A son image3 . C'est alors une classification stricte et complexe des vins qui est mise en 

avant. Elle considere trois grands types de yin : la typologie etablie ci-dessous, loin d'être 

exhaustive, les presente simplement. 

Les vins d'appellation generique : il s'agit d'appellations cornmunales ou 

regionales, « Bourgogne » ou « Beaune » par exemple, qui s'inscrivent 

differentes echelles mais toujours de fawn indifferenciees 

Les « premiers crus » : ces vins correspondent A un assemblage de differentes 

parcelles. Cependant, celles-ci ont ete reconnues pour leur qualite et ainsi 

qualifiees « premier cm ». On trouve par exemple des vins denommes « Beaune 

premier cru » 

Les vins issus d' tine meme parcelle (generAlement tin grand cru), qui sont alors 

senses representer au mieux l'essence du climat. Bs donnent lieu aux noms les plus 

prestigieux : par exemple, on trouvera l'appellation « Corton », communale, 

laquelle on ajoute be nom de « Charlemagne », ou encore de « clos du roi », deux 

3  Les appellations, pour certaines encore vivaces, de cru paysan, bourgeois, etc... viennent bien illustrer notre 
propos. 
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Figure 7 : Hierarchic des crus de la Cote de Beaune 

A cc premier systeme vient se greffer une serie de denominations, par exemple 

« villages », ou encore « cotes », que l'on retrouve asspciees aux appellations communales. 

On trouve par exemple un « c8te de Beaune », ou bien un « cote de Nuits village >> Ces 

precisions constituent une echelle plus fine dans ces appellations, qui localisent la zone de 

production du yin par rapport a la structure de base, le poteau. Le schema qui suit resume la 

localisation du vignoble sur la structure. 

25 



350m 

111111 11111111111 
AIM= VIG NOBLES 

0 0 0 0  
0 	0 0 

0 0 0 
00 0 

0  00 
00 00  
0 00  0 0 

0 
Gradins de la cote 

Figure 8 : Structure geomorphologique et localisation des vignobles de la cote de Beaune 
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Illustration 5 : Paysage de la cote de Beaunc, a la sortie d'Aloxe-Corton 

Plusieurs consequences decoulent de ce systeme. Tout d'abord, ce sont des vins de mono 

cepage, ce qui inspire davantage leur « naturel », en diminuant encore l'action humaine. Ces 

vins sont l'expression entiere d'une adequation particuliere d'un cepage (pinot noir, 

chardonnay, aligote principalement), a un climat. D'autre part, un rapide examen des 

etiquettes montre bien la hierarchie des differents elements qui caracterisent le yin. Tout 

d'abord l'appellation communale, suivie de la parcelle (s'il elle existe) et des denominations 

« premier cru » ou « grand cru ». Ca n'est qu'ensuite qu'apparait, et le plus souvent en petits 

caracteres, le nom du viticulteur (et du negociant lorsqu'il intervient) 
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Illustration 6 : Etiquette d'un Saint Aubin 

C'est bien ici, on l'aura remarque, tout a la fois 4e coherence et d'heterogeneite qu'il 

s'agit. Grande coherence dans les conceptions, les valeurs, maintenue par une hierarchie forte 

qui la regule. Grande heterogeneite, par la mise en valeur de la distinction des crus, qui ne 

constitue pas une fragmentation territoriale, mais, bien au contraire, vient emplir de sens le 

terroir jusque dans son echelle la plus fine. 

On l'a vu, cc systeme est base sur un ensemble d'appellations communales. Ces entites, 

pourtant humaines, constituent alors le canevas, la trame de cet edifice sense exprimer les 

nuances naturelles du terroir bourguignon. Les villes et villages de la cote jouent pourtant un 

role primordial dans la structuration du terroir, dans ses aspects organisationnels. Ces centres 

urbains profondement ancres dans leur environnement rural polarisent l'espace de maniere 

generale, mais aussi les temitoires du yin, le terroir en particulier. Ils fonctionnent de deux 

manieres, par une double dynamique de polarisation et 4e regulation, fonctions que nous nous 

proposons d'aborder maintenant. 

Tout d'abord, et comme dans tout rapport ville/campagne, le pole urbain, qu'il s'agisse 

d'un bourg comme Beaune ou d'une ville telle que Dijon, cree un champs, un territoire 

d'influence sur ses alentours. Leur caractere specifique dans cc cas-ci reside, comme nous 

l'avons evoque, dans leur ruralite. Pour prendre l'exemple de Beaune, sur lequel nous nous 

baserons tout au long de cc developpement, il s'agit la de cc que l'on pourrait nommer une 

bourgade viticole. En effet, et nous en avons pule, son developpement, sa richesse et son 
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maintien sont essentiellement dus au yin produit dans spn « territoire », les cotes de Beaune. 

Elle centralise de plus les institutions (entre autre le Bureau Interprofessionnel des Vins de 

Bourgogne et les Hospices de Beaune), et les maisons de negoces, depuis toujours urbaines 

(s'y trouvent quantite de caveaux datant du moyen age), par opposition aux vignerons qui 

habitent quant a eux les villages. La ville de la cote, situ& au pied de celle-ci, concentre les 

attributs du pouvoir (politique, institutionnel, commercial) et polarise « son » espace. Les 

differents vins que l'on retrouve A ses alentours, tout prestigieux qu'ils soient, s'y trouvent 

rattaches (un Corton Charlemagne fait par exemple partie de l'ensemble des vins de la cote de 

Beaune) 

Cependant, cette fonction polaiisatrice ne se traduit pas par une attitude foncierement 

tyrarmique. Bien que jouissant d'un grand pouvoir decisionnel, Beaune est investie par les 

viticulteurs, par ses environs, par son territoire, et joue le role essentiel de regulateur et de 

redistributeur. Pour illustrer cette idee, interessons nous au tourisme, grande ressource pour la 

region, tant d'un point de vue direct (l'argent depense par les visiteurs) qu'indirect (la 

publicite que cela procure). Beaune est la premiere vitrine de sa region. Bien que les paysages 

generalement evoques soient ceux des vignobles et des villages, Beaune est consider& 

(d'ailleurs a juste titre) comme le cceur historique de la zone. On peut y remarquer comment 

elle a touj ours servi de vitrine et de faire valoir A son arriere pays, comment les generations 

successives se sont appliquees a y exprimer toute la prosperite et la richesse viticole et rurale 

de ses abords. Le style architectural tres proche de celui des villages avoisinants vient soutenir 

en la soulignant cette correspondance entre ville et campagne. 
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Illustration 7a: Un manoir a Chorey-les-Beaune 

Illustration 7b : Une maison a Beaune 
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Encore une marque de coherence qui s'avere etre une aubaine pour le tourisme, et qui 

donne d'une seule voix l'image d'un pays prospere, uni autour d'un leitmotiv, le yin, qui 

constitue a la fois le squelette et l'etendard du systeme. Beaune permet de resumer, de 

synthetiser sa region aux yeux de l'exterieur. Les retombees de ses differentes actions au sein 

de son territoire comme A des echelles plus vastes participent de son role de regulation et de 

redistribution. Elle ceuvre A la fois a l'unite et A l'organisation de son territoire et A son 

integration A divers niveaux. 

Que pouvons- nous alors retirer de ce tres succinct tour d'horizon du terroir bourguignon ? 

Pas de conclusions, mais des questions plutot, des recoupements qui peuvent etre mis au 

service de notre projet. Tout d'abord, et ceci constituait le point de depart de ce premier volet, 

remarquons la centralite du paysage dans nos deux &marches (descriptive et analytique). 

Ensuite, que nous demeurons dans une approche de l'ordre du particulier, que celle-ci 

s'attache a donner sens aux particularites, aux specificites de l'objet, bref, qu'elle est 

finalement entreprise de singularisation. Voyons A present comment elle se traduit dans son 

application A notre second terrain, le terroir cafeicole chagga. 

b. Le pays Chagga : une heterogeneite « historique » 

La structuration politique du pays Chagga suit un canevas d'abord physique. Tout 

d'abord, ce sont des montagnards, qui vivent sur les pentes Sud et Sud-ouest du mont 

Kilimandjaro. Ils sont agriculteurs, ruraux, et se dispersent sur les planezes qui decoupent le 

piemont. Celles-ci definissent les differents villages et chefferies qui s'organisent donc 

globalement selon un axe amont-aval. Ces chefferies, qui etaient au nombre de 7 sous la 

presidence d'un prince, furent utilisees par les differentes autorites coloniales (allemands puis 

anglais), puis abolies par le regime socialiste. Elles perdurent cependant dans la structuration 

spatiale des wards, les unites administratives. Notonp alors cette premiere heterogeneite 

constitutive, qui traverse les époques et perdure sans remettre en cause l'unicite globale. 

L'implantation (en 1917/19) et le developpement du café, fait allemand puis anglais, suivit 

deux methodes. D'une part, l'installation de fermiers europeens sur de grandes terres, les 

estates, qui fondent encore aujourd'hui l'imaginaire de la cafeiculture coloniale. D'autre part, 

par l'integration du café A l'agriculture chagga. Cette organisation binaire, monoculture « 

l'europeenne » et polyculture chagga constitue notre second facteur d'heterogeneite. Ses 

consequences sont multiples, nous en evoquerons deux. Tout d'abord, elle conditionne la 

structuration et le fonctionnement de la filiere, lui aussi dual. D'un cote, la KNCU (fond& en 
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1925) organise la production, le traitement et la commercialisation du café « indigene » (c'est 

une native cooperative union). D'apparence cooperative, elle ne constitua durant la 

colonisation qu'un instrument de controle des autorites. De l'autre, les estates s'installerent 

surtout dans la zone Ouest, autour de la chefferie de Machame, creant ainsi une forte 

modification spatiale (de grandes proprietes et de petites parcelles), et creerent, sans 

intermediaires leurs propres relation avec les organismes (alors coloniaux) de 

commercialisation. Notons ici comment la centralite de ce territoire « descendit » dans la 

plaine, depuis le territoire chagga, « Old Moshi » jusqu'a celui des colons, qui fonderent 

Moshi, creant ainsi une nouvelle distorsion dans l'espace, qui n'est plus alors montagnard, 

tourne vers le haut (et mefiant vis-à-vis de la plaine, des Masai), mais lie au bas, processus 

acheve avec la creation du parc national du Kilimandjaro, zone de non droit pour les Chagga, 

qui voient aujourd'hui leur salut en bas. C'est dans ce nouveau centre que se concentrent des 

lors les attributs du pouvoir (colonial d'abord, puis institutionnel ensuite, avec la direction du 

district de Moshi rural, et commercial, avec le siege de la KNCU notamment). 

Ce schema de base traversa les époques, les changements et perdure aujourd'hui. Tout 

d'abord, a l'independance et avec le regime socialite, la KNCU et les estates furent 

nationalises. Ces derniers devinrent des fermes d'etat, oü l'on stoppa la cafeiculture 

(« colonialiste »), et introduit le Inds. Les terrains fluent defriches pour plus de cornmodite, 

ouvrant de larges breches dans le paysage, et marquant plus encore l'heterogeneite evoquee 

precedemment. Bien que nationalises, ces terrains n'en Appartinrent pas plus aux Chagga, qui 

ne purent que s'adapter a un changement tout aussi eloigne de leurs structures. Cette 

adaptation, il est interessant de le noter, suivit le meme processus que pour le café. Les 

Chagga integrerent le mes (qu'ils ne consommaient pas), A leur agriculture, et se mirent a le 

cultiver ; nous verrons par la suite l'importance que revetit cette plante par la suite. La KNCU 

se convertit en une institution reellement cooperative, composee des sa base de conseils 

villageois, de comites structures autour des pulperies, relayes jusqu'a la structure centrale, 

Moshi. Cependant, face A un systeme extremement lourd et bureaucratique, les cafeiculteurs 

ne font pas vraiment le poids, mais profitent plutot de la manne cafeiere sans opposer 

beaucoup de resistance. Les consequences sociales de tout ceci seront plus largement 

detainees dans la troisieme partie. 

Le retrait politique de Nyerere et la progressive liberalisation du pays se traduisit pour ce 

qui nous interesse par un abandon des fermes d'etat, qui furent peu A peu reinvesties par deux 

types d'acteurs. Les paysans eux-memes, qui les utiliserent de maniere collective A la culture 

de Ines principalement. De plus, des entreprises privees, tres strictement controldes, 
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redevelopperent les cafeieres industrielles (c'est-a-dire en monoactivite), toujours en parallele 

de la filiere « institutionnelle », cooperative. 

Nous comprenons mieux maintenant comment l'organisation du pays Chagga tel que nous 

le connaissons aujourd'hui n'est pas, comme la Bourgogne, endogene et equilibre. Ii resulte 

d'une remarquable capacite d'absorption et d'adaptation de la societe et de l'espace chagga. A 

l'heure actuelle, l'heterogeneite y est de plusieurs ordres. Tout d'abord, la distinction 

constitutive des planezes, desequilibree par la differenciation Est-ouest introduite par 

l'implantation inegale des estates. 

Lc---  1 Les estates, localises dans rouest, et tres visibles sur cette image 

La limite superieure de la ceinture cafe banane, qui correspond a celle du Parc. 

La ville de Moshi 

Source : Google Earth ; realisation : Palacio, 2006 

Figure 9 : Le desequilibre territorial du pays Chagga sous l'angle d'une image satellitale 
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En effet, ceux-ci forment des zones d'influence qui, nous allons l'aborder tres vite, 

prennent tout leur sens en temps de crise. Une autre heterogeneite apparait a une echelle plus 

fine qui est ties visible dans le paysage. Elle distingue l'organisation chagga (le Chamba et la 

polyculture), la plantation de café et les zones de culture du mais, qui viennent « grignoter » 

peu a peu le bas des pentes. 

Illustration 8 : une ancienne ferme d'Etat consacree aujourd'hui a la malsiculture ; 

l'espace y est ouvert, et exploite en conunun (id i au moment de l'ensemencement), le paysage 

tres different du systeme des Chamba clue l'on voit au fond 
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Figure 10 : Localisation des transects presentes ci-dessous 
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Figurel2 :Transect 2: Mamsera-lac Chala 
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Ces trois types d'espace suivent des dynamiques tres differentes en temps de crise. La 

chute des prix de café entraine un appauvrissement dramatique des Chagga. Cependant, le 

territoire est inegalement touché. La zone de Machame, ayant, grace A l'influence des estates 

(voir transect 1), a mieux profite de l'argent du café qu'ailleurs, se trouve etre plus riche 

d'une part, ayant envoye plus d'enfants a l'Universite et pouvant compter sur des aides 

financieres exogenes plus consequentes. D'autre part, la crise touche nettement moms les 

cafeieres industrielles, qui possedent les fonds d'une necessaire adaptation technique et 

organisationnelle. Les paysans des zones avoisinantes profitent de cette dynamique, soit en 

s'y faisant embaucher, soit par l'argent provenant de la location des terres aux entreprises. Un 

troisieme facteur intervient qui vient illustrer ce que nous avions precedemment evoque : 

l'importance capitale de la pluie. La societe chagga depend des precipitations. Elles 

definissent en grande partie leur statut d'agriculteurs (par rapport a la plaine seche des 

eleveurs). De plus, leurs deux productions principales, café et banane, sont grandes 

consommatrices d'eau. Ces dernieres =lees ont vu les precipitations diminuer, se faire 

capricieuses, imprevisibles. La saison des pluies s'ecourte et manque d'abondance, les short 
rains se rarefient. Ce phenomene climatique ne se proguit pas de fawn homogene et touche 

particulierement l'Est, tandis que l'Ouest jouit encore d'un regime hydrique satisfaisant. La 

zone la plus affect& se volt alors economiquement et « naturellement » frappee, et traverse 

une *lode noire, particulierement sur la planeze d'Uru, ou nous avons merle notre etude. 

Pour trouver des devises, les paysans n'hesitent pas a &filcher des pentes raides et 

dessechees, provoquant dans le meilleur des cas un appauvrissement du sol, et parfois des 

glissements de terrains importants, nuisant de cc fait A la qualite et a la quantite de l'eau... 

c'est un cercle vicieux qui entraine cette partie du territoire, tandis que la zone de Machame 

conserve un semblant d'equilibre. 
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Illustration 9 : La cascade d'Uru avant le glissement de terrain (saison seche) : le versant 

que l'on voit A droite est presque nu : les arbres ont ete coupes 

Illustration 10 : Le meme versant, quelques semaines apres (saison des pluies) 
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Comment alors ce systerne, qui avait jusqu'ici fait preuve d'une remarquable capacite de 

resilience, a-t-il trouve son point de rupture ? Si l'accumulation des epreuves et des coups 

durs peut constituer une explication a ce cercle vicieux, cette analyse un peu simpliste peut 

e'tre enrichie par d'autres considerations que nous aborderons lors de notre dernier volet. 

Que conclure de cette premiere partie ? Nous avons aborde nos terrains par le paysage et 

une analyse de l'organisation spatiale. Nous avons pose des questions et tire des elements de 

reponse pour chacun de nos deux terrains. Nous avons pu &gager des structures spatiales 

communes : en effet ces espaces sont heterogene, polarises. Ils s'organisent autour de 

« moteurs » de plusieurs natures, chacune apportant une dynamique propre. us peuvent etre 

urbains (les villes de Beaune ou Moshi), et jouer un role organisationnel ou institutionnel. us 

sont egalement patrimoniaux et devenir un symbole, une vitrine pour le territoire ne question. 

Ils se constituent de meme de ce que nous nonunerons poles de qualites et de competence, oil 

l'activite agricole consider& jouit d'un dynamisme superieur au restant du terroir qui, par 

emulation, se repercute aux alentours. Pareils phenomertes sont observables dans les zones de 

Machame et des grands estates clans le cas du Kilimandjaro, oil la structure sera alors une 

« tache d'huile » dans l'ouest de la zone cafeiere. Les c8tes de Bourgogne, concentrant les 

competences sur cette fme bande, constituent une ligne d' excellence qui parcourt tout le 

vignoble, dynamisant, cette fois-ci de maniere equilibree (au contraire du terroir chagga). 

Cependant, notre hypothese (une structure de base commune a tous les « terroirs ») n'est 

pas verifiee, car nous restons dans la monographie, ce qui induit une methodologie de 

differenciation et des resultats distincts, bases sur la particularite de nos objets. La 

comparaison est alors d'ordre « anatomique », fmalement tres descriptive et assez peu 

analytique, non productrice de sens, car la validite d'une mise en parallele n'apparait pas. 

La morphologie introduit en premier plan des effets, un etat de fait : elle ne touche que 

tres indirectement a la structure du systeme car elle privilegie une vision synchronique 

(visuelle, « photogaphique »), releguant implicitement l'aspect diachronique en second plan, 

finalement comme element d'analyse. Nous avons bin vu l'historique de ces territoires, 

explique leur construction spatio-temporelle, leur fonctionnement systemique. Ceci ne 

constitue pourtant pas une piste utile a notre entreprise, par elle trouve sa finitude des lors que 

l'on veut generaliser. Elle est analyse organisationnelle d'un systeme particulier qui 

fonctionne et produit... du systeme, de l'organisation. Nous tombons sur un cercle clos, cc qui 

montre bien la sterilite de cette premiere demarche, qui est partie du processus d'analyse sans 

en etre la finalite. 
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La seconde partie definit une autre etape dans le processus d'analyse. Ii s'agit ici de 

considerer le terroir, comme nous l'avons fait dans note premier volet, A la fois comme objet 

et outil formel, mais cette fois-ci en l'integrant A une &belle globale et en le considerant 

comme articulation, element de contact, expression de friction entre les differentes realites 

scalaires. 
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Global et local : du terroir (des terroirp) comme expression d'un conflit 

d'echelle 

Le terroir, comme nous avons tente de le montrer en premiere partie, doit etre reconsidere, 

redefini et recontextualise Si nous voulons repondre a la question que nous nous sommes 

posee. Tout au long de cet exposé, nous essayons de construire et de faire evoluer un concept 

de terroir qui nous soit utile, en nous appuyant sur sa dimension territoriale avant tout. Nous 

avons precedeinment vu comment une approche specifique, qui ne considere que l'angle 

local, trouve ses limites dans notre questionnement et ne satisfait pas aux exigences de notre 

demarche. Si la double fonction objet geographique et forme conceptuelle d'arialyse semble 

constituer une bonne structure de comprehension, il semble alors necessaire de reconsiderer le 

cadre dans lequel nous l'admettons, et de recontextualiser le terroir au regard de notre 

demarche. 

Pour ce faire, nous choisirons de l'integrer a un systeme plus large, autrement dit de 

considerer le local (le terroir) au travers d'une globalite induite par le caractere globalise de 

ces productions de qualite et d'origine. Nous tenterons de montrer comment ceci definit en 

fait deux terroirs afferant a une production et a uric origine, et, par un double parallele (entre 

ces deux terroirs, entre nos deux terrains), de mettre cm evidence quelques caracteristiques 

sinon « universelles », du moms generalisables du terroir. 

Si nous considerons les echelles relatives aux differentes &apes de la filiere d'un produit 

agricole de qualite, nous remarquons un mouvement d'aller et retour entre local et global. La 

production, par definition localisee, entre progressivement dans un contexte de plus en plus 

global, pour se retrouver sur le marche mondial, qui constitue le point culminant du systeme. 

Elle effectue ensuite une « relocalisation » jusqu'au consommateur. Ce produit constitue 

neanmoins plus qu'une matiere neutre. Puisqu'il vient d'un terroir, ii induit, a toutes les 

echelles, un ensemble de representations et u.n systerne ideel qui en font la definition. 

Comment alors celui-ci evolue-t-il en traversant ces differentes &apes, depuis le producteur 

jusqu'au consommateur ? Nous nous proposons ici d'examiner le terroir par l'angle de la 

filiere, pas d'un point de vue fonctionnel, mais par celui des representations. Nous ne 

considererons plus alors celui-ci comme tin systeme socio spatial (cantonne dans la localite et 

le particulaiisme), mais comme un systeme de representations, qui evolue au gre des &apes de 

sa Mere. Cette structure ideelle (pour reprendre le terme de Di Meo) sous tend et oriente les 

actions et les strategies. Cependant, est-elle valable a tous les niveaux ? Peut-on penser la 
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localite lorsqu'on se trouve dans une perspective globale ? Et alors, existe-t-il autant de 

« terroirs » que d'echelles dans une filiere d'origine ? 

D'un autre cote, comment penser, dans cette analyse, la place et la fonction de la qualite ? 

Si nous avons vu precedemment qu'elle est vecteur de differenciation et donc moyen politique 

de pouvoir, qu'elle modele le terroir en etant un moyen des strategies locales, et qu'elle est de 

ce fait inherente au terroir, comment elle aussi traverse cette delocalisation/relocalisation 

subie par le terroir au cours de son parcours dans la filiere ? 

Ce sont ces deux points, terroir et qualite, qui conduiront notre interrogation ici, du 

local... au local. 

1. 	De la localite (l'origine) au local (le consomnrteur) : le « boomerang » local/global 

de la filiere  

Nous definirons ici autant d'etapes, d'echelles qu'il y a, au vu de notre demarche, de 

« types » d'acteurs dans la filiere. Nous en denombrons quatre : le paysan/producteur, les 

protagonistes du marche mondial, ceux du marketing, et, tout en aval, le consommateur. 

Remarquons que déjà, dans leur terminologie, producteur et consommateur sont singularises, 

tandis que les « intermediaires » demeurent flous et innpmbrables. Ceci montre bien la fawn 

dont le lien est fait qui unit, d'une relation particuliere, les deux extrernites (amont et aval) de 

la filiere au produit qui commence et finit par eux, d'upe localite A l'autre, de particularite A 

particularite. 

a. Le producteur : au cceur de « l'origine », un terroir comme systeme construit 

Le terroir du producteur semble le plus evident. Dans le cas des produits d'origine, il se 

construit autour de 1' image du paysan, figure clF base, element de cette trilogie 

producteur/lieu/production qui le construit. L'acteur et ainsi au centre de ce systeme de 

representation, ii s'y definit. Tout comme son pendant organisationnel (le terroir territoire de 

notre premiere partie), le but de cc terroir-ci est la reproduction du systeme. Cependant, si le 

territoire produit du territoire, les representations ne produisent rien, elks viennent donner le 

sens de la demarche, elks la confirment, la justifient. Ce terroir comme concept du territoire 

s'appuie de ce fait sur plusieurs points. 

Tout d'abord par un ancrage dans le local, exprime pntre autres par une identite affirmee, 

et toujours (re)confirmee. Les paysans, dans leurs discours et dans leurs actions, cherchent 

sans cesse cette justification identitaire. Celle-ci passe d'ailleurs tres souvent par une 
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comparaison avec l'Autre (generalement en sa defaveur)... L'Autre, c'est celui qui a assez de 

points communs avec soi-meme pour etre compare, et assez de differences pour etre rejete. 

Tres souvent, ii s'agit de ceux qui ont la meme production, mais pas au meme endroit. En 

Bourgogne, le Bordelais est le grand rival en ceci gull est l'Autre grand vignoble francais 

(comparaison), mais qu'il constitue une identite, des valeurs et des actions, un territoire et un 

fonctionnement differents (rejet)... C'est, en bref, un autre terroir. Les &marches sont 

nombreuses qui les opposent, les differencient, affirment une preference ou bien pretendent y 

voir tant de dissemblance que tout jugement de valeur serait alors impossible... c'est une 

indefinie distinction qui anise cette rivalite, et qui nourrit leurs identites respectives, dans le 

plus grand interest de ces deux terroirs, qui trouvent ici matiere a construction. 

Nous voyons donc comment ce terroir paysan se constitue déjà a deux niveaux, intra et 

extra scalaires. Ii ne peut se crier d'identite de fawn endogene. Une identite n'existe que par 

rapport a une autre, de nature comparable (c'est-a-dire en partie semblable), et ne se 

developpe que si autre chose sans cesse lui rappelle, par son alterite, sa propre specificite. 

C'est dans ce but de reproduction et de maintien du systeme que nous avons déjà plusieurs 

fois evoque, que se mettent en place les strategies paysannes locales, qui sont alors des 

« strategies de terroir ». Elles doivent permettre la survie de celui-ci dans un environnement a 

priori hostile. On retrouve bien cette attitude en Bourgogne (ou d'ailleurs dans le Bordelais) 

dans l'agressivite que les acteurs locaux developpent a leur mutuel egard dans un premier 

temps, puis a l'encontre des pays dits « du Nouveau Monde >> (sorte de « ils » un peu 

paranoIaque). Chez les Chagga, cela se traduit par un comportement tres defaitiste et resigne 

face a un contexte global injuste et malheureux. Ces strategies peuvent etre positives, comme 

dans le premier cas, ou bien negatives, conune dans le second. Ceci vient appuyer l'idee de 

resilience que nous avions developpee clans le premier volet de ce travail. Le systeme se situe 

soit dans une continuite, soit dans une rupture. Dans le premier cas, il reste clans une 

dynamique de reproduction « normale » et garde encore sa coherence et son unite face a ces 

Autres. Plus il est menace (de maniere reelle ou fictive, peu importe, il se sent en danger), 

plus sa strategic, sa dynamique sera agressive, pas obligatoirement fond& sur un repli, mais 

plutot sur une plus grande affirmation vis-à-vis de l'extdrieur. Dans le second cas, sa capacite 

de resilience, tant du point de vue materiel (economique, organisationnel), qu'ideel 

(representations), est &pass& : il y a rupture et incoherence. Ceci se traduit d'un point de vue 

spatial (territorial, paysager comme nous l'avons vu) et immateriel (conceptions, attitudes), et 

s'exprime par un comportement passif, sans strategic, resigne. Une crise sociale secoue 

actuellement la societe chagga qui doit etre, a notre sens, relationnee a celle de la production 

cafeiere non pas d'un point de vue factuel (conjonction temporelle, elles « arrivent en meme 
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temps »), mais bien parce qu'elles sont structurellement Rees, car une crise du terroir (rupture 

du systeme) induit une crise sociale et territoriale. Si la composante spatiale de cette crise est 

visible, et que nous l'avons abordee (perte de coherence spatiale, dysfonctionnement, 

mauvaise redistribution et inegalites), son aspect social est lui aussi tres fort et brutal. 

« Lorsqu'un bus est en panne, soit tu descends et tu pousses, soit tu y restes et tu 

attends4  » Cette metaphore est extremement significative de la crise sociale et culturelle que 

traverse le pays Chagga. L'integration du café au systeme chagga permit leur adaptation et 

leur survie dans un contexte mouvant et difficile. Elle fit evoluer l'identite des Chagga, vint 

reconstruire leur territoire, leurs dependances, leur systeme, leur terroir. Elle y introduit 

notamment la monetarisation, et le café s'en fit l'unique vecteur (du moms de loin le plus 

important). Durant la periode faste, la mantle cafeiere, « le bus roulait », c'est-A-dire que le 

systeme fonctionnait. On investit, developpa, envoya les enfants A l' ecole...Vint la crise, et, 

alors qu'ailleurs, avec plus ou moms de difficulte, on parvint a s'adapter et A continuer sa 

route, le terroir chagga tomba en panne. Plusieurs elements d'explications peuvent eclairer ce 

point, nous en avons &vogue certains (par exemple des facteurs naturels defavorables), mais 

nous retiendrons ici la tres grande, trop grande dependance de ce territoire a sa production. On 

voit bien alors comment le terroir est cette synthese systemique entre territoire, societe, 

economic qui fonde son rapport A l'exterieur, qui vient articuler le local au global. 

Comment se traduit-il dans le sens inverse ? Ddste-t-ii un terroir global, un terroir du 

global ? Au niveau du marche, une production est neutre, elle est un bien soumis a la 

concurrence. Son origine, son identite importe peu, nous sonunes ici dans une echelle globale 

indifferenciee. Ses acteurs le sont aussi, qui achetent et vendent scion des criteres exogenes, 

soit d'ordre « mathematique » (le plus rentable, le moms cher...) soit sur la base 

d'orientations exterieures, d'etudes qui tentent de cerner les preferences du consommateur, 

celles-ci devenant alors lois du marche. Le global en tant que tel ne peut donc pas s'approprier 

le terroir, car un acteur ne peut concevoir celui-ci qu'a travers sa propre specificite. La notion 

de terroir ne peut etre envisagee qu'au prisme de la localite. Le consommateur la considere 

alors non pas pour cc qu'elle est, c'est-A-dire du point de vue du systeme qui lui est afferent, 

mais pour cc qu'elle represente A ses yeux : il concoit cc terroir au travers de sa propre 

localite, particularite. 

Le role du marketing prend toute sa signification ici. Le terroir, qui est une valeur et une 

caracteristique du produit, perd sa dimension locale, particuliere, en se « diluant » sur le 

marche (echelle globale). Les acteurs du marketing doivent alors le « relocaliser », l'emplir 

4  Citation d'un de mes informateurs chagga 
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nouveau de sens, de particulier. II ne s'agit cependant pas de lui restituer sa signification 

premiere, de reconstituer le terroir de l'amont. A quoi bon, puisque celui-ci est ancre dans une 

localite, et ne prend son sens que dans le cadre de celle-ci et de ses acteurs. L'entreprise est 

differente, qui adapte ici le produit au consommateur, c'est-A-dire A la nouvelle localite qui 

l'accueille. Un nouveau terroir est cree, qui ancre le produit dans une autre particularite. C'est 

pourquoi le marketing redifferencie les echelles, adopte des strategies differentes en fonction 

des regions, des particularites locales... Le café tanzanien, pour prendre son exemple, est 

commercialise par un seul organisme, le Tanzanian Coffee Board. Le marketing est le meme 

pour l'ensemble de la production nationale : peu importent les « terroirs » multiples, une seule 

image est accolee au café, celle du mont Kilimandjaro. Ce symbole est tres efficace au Japon, 

oü il entre en resonance avec le mont Fuji, cc qui est une explication du succes du café 

Tanzanien dans ce pays. Quel terroir vend on ici ? Cegx, diversifies, des cafés de Tanzanie, 

ou bien celui des Japonais ? 5  

b. Le consommateur et l'utopie du terroir 

II existe donc un terroir de l'aval, qui est une vision, une interpretation par le 

conson-u-nateur de celui de l'amont. En effet, il est une construction qui projette sur le produit 

et sur son contexte de fabrication une serie de fantasmes qui repondent a des besoins sociaux 

bien particuliers. Nous avons vu que le marketing « fabrique » un terroir adapte au nouveau 

contexte de « vie » du produit. Il est alors conditionne par les representations que les 

consommateurs en ont. Ii obeit aux memes besoins sociAux que ceux pour lesquels ii existe A 

l'amont, pour un ancrage culturel et identitaire plus fort. Ici cependant, ii s'exerce dans un 

lieu different, deconnecte de la localite reelle, celle 4u consommateur, un lieu que bien 

souvent celui-ci ne cormait pas. Pour le consommateur, le terroir est alors une utopie, un lieu 

imaginaire represente, relie au monde reel par un prqduit, mais dont la realite territoriale 

n'importe pas. C'est pourquoi, par exemple, un vigneron nous a decrit comment les « touristes 

du yin >> ne s'interessaient nullement aux travaux viticples, aux parcelles, a tous les aspects 

materiels du yin. Hs etaient venus chercher autre chose, Us viennent ici visiter « leur » terroir. 

Comment alors est constituee cette utopie de tenoir ? L'explication la plus courante est 

celle d'une reaction quasi allergique A la globalite, la mondialisation, cette grande menace 

floue dont on ne connait autre chose que sa toxicite pour l'homme « vrai », celui qui a besoin 

de local. Manger local est ainsi une maniere d"Otre local. Le philosophe Radiger 

5  voir a ce sujet la communication de MAZURIER, SAULE-SORBE, LENOBLE-BART et MENGES dans 
Kilimandjaro, montagne, memoire, modemite, pp.95 - 122 
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SAFRANSKI considere que « la mondialisation qui penetre en nous par medias interposes 

favorise l'hysterie latente et les etats de panique »6 • L' « un de [ses] traits fondamentaux est la 

faible adherence au so! ». La perte de la particularite geographique, rent& dans un systeme 

mondialise est alors l'origine d'un malaise a grancle echelle ; la &localisation qui le 

caracterise est source de panique, presentee ici comme un phenomene quasiment contre 
nature. Et si ce dernier terroir, lieu reve, alors deconnecte de cet autre monde globalise, 

systeme ne fonctionnant que par lui-meme et en lui-meme, si cette utopie etait un 

« anxiolytique » contre cette angoisse sourde de pertes 4e racines ? La consonunateur vit bien 

dans cc monde ouvert (et donc dangereux) ; ce terroir lui donne cette certitude que, quelque 

part, subsiste une localite, un jardin clos qui figure un paradis douillet, protecteur et perdu. 

Celui-ci existe, c'est sin ., car le produit est la qui nous le rappelle, et sa consonunation 

transmet cette substance locale, particuliere. Peu importe le lieu ou la realite de ce lieu de 

production, ici, on consomme un concept, hors du temps et de l'espace. 

C'est alors un autre conflit d'echelle qu'exprime ce second tenroir, une friction, une 

difficulte a parfaitement integrer la localite a la globalite. Si, touj ours selon SAFRANSKI, 

« le local devient glocal » 7  , soit a cause de la mobilite planetaire, soit avec la standardisation 

des espaces, cette notion de terroir (sous ses deux formes) montre comment la localite comme 

concept, et non pas be local comme objet, regule et organise encore les representations 

personnelles et socioculturelles 

Les deux extremites d'une filiere dite « de qualite » ou « d'origine » sont donc en bien 

plus grand rapport qu'une analyse fonctionnelle de la filiere be montre. A travers le terroir, 

elles repondent au mane besoin de retranchement, elles expriment le meme conflit d'echelle 

et la meme necessite d'identite, la meme peur face au pips large plan. « C'est bien connu, tout 

est lie », ecrit SAFRANSKI, « et nous voila tout d'un coup pris dans un reseau d'injonctions 

et d'imperatifs nouveaux. Que fais-tu contre be trou dans la couche d'ozone, contre le 

terrorisme international ? »8  Et, pourrait-on ajouter au vu de notre exposé, que fais-tu pour 

ceux qui, comme toi mais ailleurs, souffrent, dans leur localite, leur particularite, des mefaits 

du grand tout ? Nous sommes ici dans une problematique « glocale », car elle met en 

concordance des lieux, elle considere le phenomene non plus sous un angle purement local 

(moi contre be reste), mais par la globalite (cc qui m'arrive arrive a d'autres, ailleurs). Le 

developpement des voies alternatives s'inscrit thins cc mouvement. Ii s'agit de creer des liens 

les plus directs possible entre les deux localites, entre les deux terroirs, se passant des 

6  R. SAFRANSKI, Queue dose de mondialisation l'homme peut-il supporter ?, p.81 
7  Op.Cit., p.87 
8 0p. Cit., p.88 

47 



intermediaires et de l'etape globale, prenant le control° sur le processus. Si la demarche est 

alors globale (a tine echelle mondialisee), elle s'inscrit darts tin objectif qui conjugue les 

localites dans tin processus trans (ou inter) scalaire. Les filieres biologiques ou equitables sont 

les expressions les mieux developpees de ce phenomene, 

Plusieurs remarques s'imposent alors. Tout d'abord, ces dynamiques ne fonctionnent que 

dans certaines realites locales. Les Etats-Unis par exeptple ne les developpent pas (ou tres 

peu), l'Asie du Sud-est y semble sous represent& (mis a par peut-etre pour certains produits 

comme le bois ou le the). Au contraire l'Europe et l'Amerique Latine sont des zones tres 

dynamiques, ou nombre de ces actions ont vu le jour. L'ideologie alter mondialiste qui sous-

tend cc phenomene conditionne alors tres fortement lp succes de celui-ci, et necessite un 

terreau politique et tine conscience particuliere de soi, de la localite, des autres. Le terroir, non 

plus comme entite de friction d'echelles, mais commp moyen de lutte du local, n'est pas 

universellement applicable, ce qu'illustrent quantite de projets allant dans ce sens qui restent 

infructueux du fait d'une mauvaise comprehension de la realite locale. Ii ne s'agit pas ici de 

definir de vastes zones de faisabilite, de possibilites pour le terroir. Ceci doit etre examine a 

l'echelle locale, quasiment au cas par cas. Par exemple, au Kilimandjaro, le contexte 

particulier d'un ancien pays socialiste, autoritaire, rend plus difficile une prise de conscience 

collective des droits locaux du pays Chagga et de sps habitants, et les quelques projets 

altematifs qui s'y implantent ont bien du mal a s'y developper. Nous detaillerons cet exemple 

dans la troisieme partie, mais ii montre bien comment lp contexte politique, social et culturel 

influe de maniere capitale sur la conscience collective de son terroir, et l'utilisation politique 

qui peut (ou non) en etre faite. 
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2. 	Terroir et qualite : le statique et le dynamique, le concept et la politique 

Le terroir exprime une position, un conflit, une rupture entre rechelle locale et la 

globalite. II constitue tine position, il decrit tine configuration. Ii est un element statique qui 

marque un etat de fait dans la filiere et le processus. Les deux terroirs distinguent les 

extremites aval et amont auxquelles us appartiennent. Hs incarnent la transition conflictuelle 

entre les echelles de la filiere. Pour que le systeme/filiere fonctionne, ii faut que cc terroir 

(sous ses deux formes) trouve tin pendant dynamique, avec lequel ii formerait un binome 

stable et complementaire qui ne risque pas de perturber l'ensemble. L'aspect fige du terroir 

doit etre reguld par tin autre element pour assurer l'imicite du systeme. 

La qualite est une dynamique. Elle est tin objectif, on la recherche, elle engendre l'action, 

revolution. On ne ratteint pas, on tend vers elle, on peut toujours mieux faire. Elle est 

rantithese du terroir en ceci qu'elle n'est pas une realite tangible et descriptible (on definit 

des criteres, on la « mesure » par des indicateurs senses la representer, mais on ne peut la 

saisir en tant que telle), mais qu'elle joue un role d'induction clans le systeme. Elle provoque, 

motive, dynamise les acteurs et amene l' evolution. Nous ne lui donnerons ici aucune autre 

definition, car elk en possede de nombreuses qui ne parviennent pas a s'accorder, et qui 

traduisent, plus qu'elles ne definissent, la nature insaisissable de la qualite. Sa seule 

materialite est la quantite d'energie mise en ceuvre a la poursuivre. 

La qualite n'est pas qu'en ceci complementaire au terroir. Dans ces filieres que l'on 

nomme de qua/ite et d'origine, ces deux termes viennent &fink leur particularite, on les 

presente stir le meme plan, conune des qualificatifs du systeme. Si le terroir vient distinguer 

les differents niveaux scalaires dans leur fonctionnement et leur structure, exprimant ainsi 

leurs contradictions, la qualite vient « faire le lien >> pntre elks, elle apporte tine certaine 

homogeneite a l'ensemble. Elle se retrouve a tous les niveaux. A l'amont, qui vise a faire un 

produit « de qualite », dans les &apes intermediaires, oü sa pretendue quantification determine 

la valeur du produit stir le marche, dans les discours marketing, oi elle est mise en avant, et a 

l'aval, chez le consoinmateur. 

Comme pour le terroir, sa signification vane en fonction des niveaux et des acteurs 

consideres. A l'amont, la qualite d'un produit est concomitante de celle de son producteur, et 

de celle de son terroir, evidemment. Dans les niveaux intermediaires, elle sert a identifier le 

produit, a le valoriser ou non. Elle n'est alors qu'un critere d'appreciation marchande (de 

prix). Pour le consommateur, et de maniere similaire a l'amont, la consommation d'un produit 

de qualite et son appreciation qualifient du meme coup celui qui l'a achete, souvent plus cher, 

mais qui reconnait dans le surcout le prix de sa propre qualite. 
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La qualite et le terroir sont bien le binOme central de ces filieres agricoles. Celui-ci est 

dominant tant d'un point de vue structural (le terroir) que fonctionnel (la qualite). Ceci 

n'exclut pourtant pas un desequilibre au sein du systeme filiere. En effet, le marche (dans son 

sens capitaliste) constitue le lieu de la coherence de la filiere, celui oil se joue l'avenir du 

produit, la mise en relation a travers celui-ci de l'amont et de l'aval (et donc la constitution 

d'une veritable filiere). Le prix est determine par les lois de l'offre et de la demande, la 

premiere devant se plier a la seconde. Si la demande se modifie, tant d'un point de vue 

quantitatif que qualitatif, l'amont doit s'adapter aux eNigences de l'aval, comme pour tout 

autre bien marchand. Cependant, ici, ces produits sont porteurs d'une charge representative 

forte. Lorsque le consommateur emet des souhaits, dcs exigences quant a cc que doit lui 

apporter le produit, ceux-ci ne sont par tmiquement materiels. Le produit qui lui est presente 

doit rentrer dans les cadres de sa vision du terroir, la realite doit « coller » a l'utopie. Prenons 

l'exemple des produits « bio ». Ii s'agit bien la d'une preoccupation typique de l'occident 

developpe. Cette exigence se repercute alors jusqu'a l'amont et vient le contraindre, le 

modifier, le faire evoluer. Elle s'exprime a travers cette recherche incessante de qualite, mais 

est en fait une perpetuelle entreprise de domination qui cherche a faire admettre au terroir de 

l'amont la vision que se fait de lui l'aval (le terroir utopie). Mais cette dynamique se &forme 

a travers les &apes successives qui separent les deux extremites. Elle se traduit done par des 

formes bien differentes a l'amont : l'agriculture biologique est differente du « bio » que se 

figurent les consommateurs. 

Deux exemples peuvent venir illustrer notre propos. Tout d'abord, en Bourgogne viticole, 

l'utilisation d'intrants chimiques est reduite, et cc par lp conception meme que les vignerons 

ont de la viticulture de qualite (et donc de leur propre qualite). Sans etre biologique au sens 

propre, norme du terme, le fond est semblable. Le vin « bio », avec les charges et les 

contraintes de son elaboration, vient s'implanter, avec son bagage ideologique, oil la notion de 

culture raisonnee etait déjà presente de maniere constitutive, mais sans la reconnaltre. II ne 

vient que poser les cadre de la certification d'une certaine vision, celle du terroir de l'aval. 

Ceci explique peut-etre que malgre des preoccupations pouvant trouver un terrain d'entente, 

la viticulture biologique soit toujours assez marginale, Les vignerons ne comprennent pas 

pourquoi ils devraient subir plus de contraintes pour quelque chose qu'ils pratiquent eux-

memes sans qu'on les y oblige. La niche economique et la plus value que permet cc label 

prerment peu a peu le pas sur les modes endogenes de rapports a la « nature >> 

De meme au Kilimandjaro, quelques initiatives de café biologique voient le jour, 

notamment mises en place par la KNCU. Le « message » est bien passé de l'aval a l'amont... 
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mais les raisons ont change. Ii ne s'agit pas ici d'une prise de conscience ecologique des 

cafeiculteurs ou de leurs institutions. La production biqlogique constitue simplement un bon 

moyen d'apporter un surcoilt au café, et de ne plus avoir a acheter d'intrants. En effet, de tres 

nombreux paysans se passaient déjà d'apports chimiques, tout simplement car ceux-ci sont au 

dessus de leurs moyens, et faisaient alors « du bio sans le savoir », ne decouvrant le benefice 

qu'ils peuvent en tirer que lorsque l'aval le leur a reclame... De meme, et pour generaliser un 

peu, la KNCU voit dans une politique d'amelioration de la qualite le salut de la cafeiculture 

au Kilimandjaro. Tous les projets et toutes les actions entreprises par l'organisme (c'est-a-dire 

le pouvoir institutionnel) suivent cette meme voie. La dynamique qui sous-tend cette tendance 

est celle d'une plus grande integration du local au global. Cette recherche de qualite se traduit 

par une modification des structures locales : ici reside vraiment cc que l'on nomme 

l'uniformisation des gouts et des terroirs. 

Mais recapitulons ce que nous avons &gage de ce couple terroir qualite, a la fois 

antagoniste et complementaire, concomitant et opppse. Le teffoir exprime un conflit 

structural, une discordance systemique entre echelles locale et globale. Ii est intinsequement 

relie a la notion de qualite, car il qualifie tout a la fois ses acteurs et la production qui y est 

faite. La qualite est, elle, tin concept, c'est-a-dire une abstraction. Elle n'est pas structurale, 

mais « volatile », elle donne une dynamique a la structure, elle fait lien entre les differentes 

echelles en opposition. Elie circule donc, mais (du moms darts le contexte actuel de ces 

produits dits de qualite ou de terroir) en sens unique, de l'aval vers l'amont, se pliant ainsi a la 

loi du marche. Si le teffoir particularise le produit (il en fait quelque chose d'unique par 
nature), la qualite le vulgarise, elle le soumet a la comparaison (ceci est de meilleure qualite 

que cela) et aux valeurs du consommateur (celles du terroir de l'aval). Scion Michel 

FOUCAULT, les representations qu'on a d'un objet ou d'un phenomene le definissent. 

Ameliorer la qualite, c'est en fait adapter la production, pas seulement materielle alors, mais 

aussi conceptuelle, aux valeurs de l'amont. C'est aussi, structurellement parlant, et en suivant 

Foucault, redefinir le terroir de l'amont par les representations que s'en fait celui de l'aval. 

Ameliorer la qualite, c'est aussi, au-dela de cet imperialisme de Pm/al sur l'amont, tin 

moyen d'integrer le local a la filiere, a aplanir Les relation qu'il entretien avec ses plus directs 

interlocuteurs. Si le terroir aval veut transformer celui de l'amont, les intermediaires de la 

filiere, eux, recherchent une plus grande connectivite des echelles. Les modes de culture et de 

transformation, au cur pourtant de cc que l'on nomme le terroir, sont souvent designes 

comme les freins a cette qualite, comme des archahmes. Ce point fut vrai dans le cas de la 

viticulture en France, qui se vit tout au long du siècle dornier technicisee et modernisee, voire 
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uniformisee dans l'outillage et les grandes lignes du processus, il est actuellement flagrant 

pour ce qui est de la cafeiculture. 

Dans le cas de la KNCU, ainsi que des divers organismes de developpement agricole sur 

le Kilimandjaro (ONG principalement), ces politiques de qualite s'appuient toutes sur une 

reorganisation du Chamba, de la parcelle. Ii s'agit de « moderniser » les techniques agricoles, 

ainsi que les processus de transformation du café. C'est donc une intervention lourde sur tous 

les aspects de la cafeiculture qui est mise en place. Ici, « integrer » l'echelle locale consiste en 

un transfert de modeles agricoles, une standardisation des espaces agricoles. La solution la 

plus couramment appliquee, par les acteurs institutionnels comme par les ONG se trouve dans 

une redefinition complete de l'activite agricole. Elle comprend une reorganisation de l'espace 

productif, basee non plus sur le complant (et sur la securite alimentaire), mais sur uric 

intensification de la production monetaire (donc une plus forte specification agricole). Le 

schema ci-dessous rend compte de la pression exercee par la KNCU sur les cafeiculteurs dans 

le cadre de sa politique d'amelioration de la qualite. Par le biais de contact farmers, et par des 

echanges de paysans avec des zones « plus developpees », plus industrialisees de monoculture 

cafeiere, ils tentent de promouvoir un mode de culture dont l'objectif avoue est d' « oublier 

les bananes »9 . 

9  entretien avec un ingenieur agricole de la KNCU 
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Figure 13a : Complant café banane dans 

le systeme paysan chagga 

L'ecartement entre les cafeiers y est 

d'environ 2.70m sur 2.70m (1330 

arbres/Ha) 

Figure 13b : Complant café banane 

propose par la KNCU 

L'ecartement entre les cafeiers n'excede 

pas 170m sur 1.50m, c'est-à-dire plus de 

50% superieur a l'autre cas de figure 

(prodnction augment& de 500kg par Ha) 

o 	0 0 

0j1 0 0 

0 0 0 

Cette desorganisation ne s'applique evidemment pas qu'aux seuls aspects fonctionnels du 

terroir. Comme on le sait, dans un systeme complexe, une action entraine des reactions en 

chaines touchant tous ses aspects. Ici, outre une fragilisation inopportune de la securite 

alimentaire des paysans induite par l'intensificatiort de la cafeiculture, ces nouvelles 

politiques representent un reel danger social. Tout d'abord car elles supposent une 

differenciation entre les paysans (entre le paysan cottseil et les autres, entre les primary 

societies qui beneficient de ces programmes, et donc vendent plus et plus cher, et les autres, 

qui sombrent touj ours plus dans la crise), mais 4ussi car elles se fondent sur une 

meconnaissance dans certains cas, ou un denis dans d'autres, de l'importance des structures 

sociales dans le bon fonctionnement de tel systeme. Ces politiques s'appuient par exemple de 

plus en plus sur le travail des femmes. En effet, celles-ci apparaissent conune les 

« debrouillardes » de la cellule familiale. De plus, en reduisant la part des bananiers et des 

autres cultures vivrieres sur la parcelle, et dont le soin leur revenait, on libere du temps et de 

l'energie pour la cafeiculture. Cependant, le café et, dans la societe chagga, histoire 

d'hommes, production masculine car monetarisee, et donc de l'ordre des relations exterieures 

a la famille, au village ou au clan, structures connues au sein desquelles evoluent les culture 

vivrieres, feminines. Comment expliquer, si l'on ne prend pas la peine de s'interesser a cc 

point, que des femmes, lorsqu'elles veulent « punir » leur man, s'attaquent aux cafeiers, et 

coupent leurs racines ? Du point de vue de la transformation du café, la KNCU entend 
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accroitre le nombre des pulperies, les centrales modernes, en marginalisant de plus en plus la 

transformation « maison », impossible A controler et dqnc ingarantissable sur le marche. Les 

paysans, malgre qu'il n'aient pas vraiment le choix, sont tres reticents a ces changements, et 

comprennent bien le danger qu'ils representent pour eux. Par exemple, les fermiers d'Uru ont 

refuse la construction d'une centrale de deparchage clans leur village (Kishimundu). Hs 

refusent l'abandon de la transformation « maison », car us la considerent meilleure, et ce 

malgre la severite de la crise dans cette zone Est du pays Chagga. C'est aussi et surtout un 

probleme de confiance vis-à-vis des institutions telles que la KNCU qui les rendent plus 

determines a garder le controle sur leur production. us sont d'ailleurs beaucoup a bouder le 

circuit traditionnel de collecte pour se tourner vers d'autres acheteurs (en 2004/2005, 32 

primary societies sur 92 ont vendu A d'autres intermediaires que la KNCU, en particulier 

directement au TCB). D'un autre cote, il est vrai, et us le savent, que le salut de la cafeiculture 

en pays chagga passe par des evolutions importantes, mane si celles qui sont proposees ne 

paraissent pas viables ni de bon augure pour eux. 

L'organigramme qui suit tente de recapituler simplement l'ensemble de notre propos : 

LOCAL 	  delocalisation 

  

GLOBAL 

  

       

       

Figure14: Le boomerang local global d'une production dite de qualite ou de terroir 
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Ainsi les conceptions de l'aval, le terroir utopie, s'etendent, relayees par les necessites du 

marche, jusqu'a l'amont. D'un autre cote, puisqu'on met en avant des representations propres 

au consonunateur, le terroir de l'amont, la realite, dans son sens global, du producteur,importe 

peu. Elle constitue plutot une incoherence, tine inadequation au sein de la filiere, inutile d'un 

point de vue pragrnatique car elle n'est pas productive et ne fait pas vendre (ce qui fait vendre, 

c'est cc terroir utopique). Les politiques de qualite poursuivent cet objectif d'integration et 

d'efficacite. Elles prennent toutefois une forme differente dans leurs formulation A l'amont et 

l'aval, car elles n'y remplissent pas la meme fonction ; elles n'ont pas la meme signification 

en fonction du contexte. Ii y a alors un tres fort desequilibre dans la filiere, entre un aval 

dominateur et tin amont qui subit et tente de s'adapter. Un systeme, pour perdurer, doit 

trouver tine force qui vienne neutraliser cette source d'Instabilite sous peine de crise. Quelle 

est-elle alors, qui donne A l'amont la capacite de supporter ces pressions sans exploser, sans 

revoltes ni ruptures 
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III. 	Au dela du terroir, une interrogation du fit paysan 

Si nous considerons le terroir sous l'angle de la theorie des systemes, nous pouvons nous 

demander comment, alors qu'il est soumis a de nombreuses pressions et desequilibres tant 

endogenes qu'exogenes, cc systeme terroir parvient a s reproduire et a perdurer. Autrement 

dit, vient sa resilience, sa capacite de « digestion » des desequilibres incessants qu'il 

subit ? Reenvisageons cette question a travers la decomposition basique que nous avons faite 

du systeme, c'est-a-dire par la typologie producteur, lieu et produit. Cette resilience ne peut 

etre du fait que d'une ou plusieurs de ces composantes. La production, specifique et, on l'a 

vu, peu encline aux adaptations, constitue plus un facteur de rupture que d'absorption face 

aux chocs, en meme temps qu'elle est la raison d'être de tels systemes. C'est bien tine 

composante rigide du systeme, car elle en constitue le 41 conducteur. En situation de crise, la 

finalite etant de reproduire et de perenniser le systeme, la production ne peut etre remise en 

question, sous peine de transformer le terroir en autre chose (un autre terroir, ou bien un 

espace de production agricole indifferencie). 

Le lieu, si on le considere comme un territoire organise, possede, comme tout systeme 

spatial, cette capacite. Celle-ci, et la premiere partie le montre, n'est cependant que de nature 

fonctionnelle, c'est-a-dire que l'adaptation et l'absorption du phenomene perturbateur n'en 

prendront en charge que les aspects « organiques » et la reaction sera alors organisationnelle, 

materielle. Le territoire en tant qu'organisation fonctionnelle peut donc prendre en charge les 

perturbations, les dysfonctionnements. Par exemple, en Bourgogne, le territoire est venu se 

contracter et s'intensifier, se distinguer et se revaloriser : il a absorbe une partie de la 

perturbation et lui a donne une reponse organique, fonctionnelle. Dans le cas de crises dites 

« qualitatives », comme celle que traversent les vignobles finncais, on observe une 

reorganisation du territoire viticole, une contraction autour de cc que nous avons nomme les 

poles, ou centres de competence. Dans le cas d'une cri4e complexe de production, de qualite 

et de societe comme celle que traverse la cafeieulture chagga, les reorganisations 

fonctionnelles ne suffisent pas, et on voit comment le territoire vient se disloquer, manque de 

repondant face a cc qui le perturbe. 

Le facteur hurnain peut, lui, s'averer un acteur bien plus influent de la resilience. Ii agit 

La fois sur le materiel et l'ideel, et peut ainsi creer des systemes de regulation a la fois 

puissants et complets. Les aspects sociaux et culturels d'un territoire sont les plus mouvants et 

susceptibles d' adaptation. Face a tout stimulus, on voit comment ils viennent integrer et 

absorber le changement. Ii est logique que cet element, qui intervient dans l'abstraction et 

l'ideel, soit bien plus efficace et reactif aux chocs. 
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A travers quoi cela s'exprime-t-il ? Et alors, dans le cas d'une rupture, quelles sont les 

limites de ces dispositifs ? Et encore, au-dela de cette analyse « intra-systemique », pourquoi 

ces systemes developpent-ils de telles defenses ? Celles-ci servent-elles uniquement leurs 

propres interets ? Sont-elles endogenes ou bien proviennent elles d'une construction ideelle 

qui implique des acteurs bien plus larges que ccux « du terroir » ? Enfin, quelles 

consequences a la fois politiques et organisationnelles cela implique-t-il cette fois non plus 

seulement a l'echelle d'un de ces systemes, mais darts une perspective plus large ? 

1. Le terroir comme matrice, la paysannerie cornme determinisme 

a. Les acteurs du terroir sont les paysans 

Pourquoi envisager le facteur humain d'un terroir sous !'angle de la paysannerie ? Nous 

pourrions en effet considerer des agriculteurs, des exploitants agricoles. Ceci impliquerait 

d'autres problematiques qui ne satisferaient pas A la question que nous nous sommes propos& 

de traiter. Dans un entretien radiophonique l°, Marjolaine Maurette raconte son histoire et sa 

condition de paysanne : « paysan », dit-elle, « c'est tin mot qui recouvre l'idee que l'on se fait 

de ce métier, du role que doit avoir l'agriculteur dans la societe ». Elle l'oppose a l'exploitant 

agricole, au chef d'entreprise, car le paysan englobe alors une realite bien plus large que la 

dimension economique de son activite. Elle definit ici « un métier particulier : A force de vivre 

touj ours au meme endroit, de voir la succession des saisons, les bonnes, les mauvaises, les 

plaisirs mais aussi les peines, on finit par se dire que finglement ce qui est important c'est que 

la vie continue >> Nous retrouvons exprime ici cc que nous avons tente de modeliser au cours 

des parties precedentes, c'est-A-dire que le systemc terroir fonctionne en vue de sa 

reproduction. Les acteurs adoptent alors des strategies allant dans ce mane sens, car ce qui 

compte, « c'est que la vie continue ». Si nous nous penchons sur les definitions donnees par 

les dictionnaires courants, nous trouvons toujours ce rattachement du paysan au so!, a sa terre. 

Ii est « homme ou femme de la campagne, qui vit du travail de la terre » 11 . Au contraire, 

l'agriculteur est une « personne dont l'activite professionnelle a pour objet de mettre en valeur 

tine exploitation agricole » 12 . ne s'agit ici que d'un métier comme tin autre, cc que recuse 

Mme Maurette. Le terroir serait-il done affaire de paysans uniquement ? Certes, car !es 

logiques sont differentes qui conduisent les uns vers une activite « objective » et les autres 

dans des strategies globales, territoriales. Ceci implique tin aspect collectif de la paysarmerie, 

10« La ronde des femmes », France culture, mercredi 9 aoilt 2006 
II  Dictionnaire Larousse, 1988 
12  ibid 
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une « condition paysanne » qui prend ici tout son sens, plors que l'agriculteur agit comme un 

acteur rationnel, dans une logique fondamentalement individuelle, meme si elle inclut des 

solidarites (celles-ci n'intervenant que dans l'interet de chacun). Le paysan est bien ici 

l'instance de regulation du systeme : contrairement a l'agriculteur, sa finalite n'est pas la 

prosperite economique et personnelle, mais bien le developpement et le maintien du terroir/ 

territoire, qui devient dans son discours un monde en sqi, un cosmos paysan ; il est « la vie ». 

Le paysan est structure alors que l'agriculteur est actew du systeme : l'un est independant, 

dans le sens ou ses choix sont exterieurs au systeme (ii peut choisir de l'abandonner), tandis 

que l'autre est partie du systeme, et ses actions, si elles sont reflechies et conscientes, ne 

peuvent &border le systeme auquel ii appartient. 

En poussant plus avant cette piste, nous pouvons remarquer comment le paysan est 

l'acteur de tous les terroirs, celui de l'amont comme eelui, utopique et fantasme, de l'aval. 

C'est a la fois le métier en lui-meme et, comme le souligne justement Mme Maurette, « l'idee 

que l'on s'en fait ». Le paysan est alors, encore par ppposition a l'agriculteur, une figure 

globale, c'est-a-dire a la fois realite et concept, tant pour lui-meme (car ii construit sa propre 

idee de paysan) que pour les autres. L'objet de cettp troisieme et derniere partie est de 

decortiquer et de deconstruire cette notion, en la reliant sans cesse au terroir qui nous 

interesse, et d'en tenter l'analyse, d'en extraire les srategies sous-jacentes, d'emettre des 

hypotheses quant a sa fonction « structurale », profonde, non plus alors cantonnee au seul 

monde rural, mais au regard des societes en general. 

La figure du paysan, contrairement a celle de l'entrepreneur agricole, est de plus bien plus 

meme de prendre en charge l'organisation de la capacite de resilience d'un terroir. Non 

seulement car elle englobe les aspects a la fois materiels et ideels du systeme, mais parce 

qu'elle est par definition intrinsequement liee a lui, elle en fait partie, elle lui est constitutive. 

Ce paysan est a la fois concept (ideel) et acteur (materiel) du dispositif de resilience du 

systeme : il est lui-meme le systeme de defense, car « le plus important, c'est que la vie 

continue ». La question se pose alors de comprendre comment il se constitue et comment il 

fonctionne. 
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b. Terroir et paysans 

L'efficacite d'un tel dispositif depend tout d'abord de sa coherence dans le systeme. Ii faut 

que sa constitution, son fonctionnement et son action poient intrinseques, constitutifs de ce 

demier. La figure du paysan doit etre liee le plus fortement possible aux autres composantes 

du systeme terroir pour bien remplir ce role. Si nous prenons les choses autrement, le terroir 

doit etre un, indissociable, ses differents elements indissolublement lies. Le terroir, pour sa 

survie, doit constituer une matrice. Cependant, Si nous pouvons differencier trois entites (lieu 

produit, producteur), c'est qu'une heterogeneite persiste qui peut 'etre facteur de rupture. Il 

n'en est rien, car, si ces elements « premiers » sont dissociables en apparence, ils sont par 

definition lies, c'est-à-dire qu'ils ne peuvent exister les uns sans les autres. C'est donc a un 

niveau plus profond que se situe la matrice, a celui oü ii n'y a plus alors de producteurs, mais 

des paysans. 

La relation entre ces trois poles du systeme ne peut produire de distorsion, de 

tiraillements, car elle est « naturelle », elle va de soi. Elle est la garante de la survie et de la 

reproduction du systeme, et elle est sociale et culturelle pant toute chose. Nous avons fait une 

premiere constatation surprenante en pays Chagga, dans le contexte de grave crise qu'il 

traverse : les cafeiers etaient encore en place, vieux, parfois malades et, pour la majorite, tres 

peu productifs, mais bien presents. Ils servent de bois de chauffe, cela demanderait trop de 

temps de les arracher tous et puis on ne sait jamais... cep raisons, donnees par les cultivateurs, 

sonnent singulierement faux. Comment, d'une part, dans des espaces agricoles aussi exigus, 

oü chaque plante, chaque herbe remplit une fonction precise, dans un systeme agraire intensif 

et clans le contexte d'une crise economique voire alimentaire dans certains cas, comment alors 

peut-on garder une production inutile et des plantes fatiguees et hors d'age ? Et d'autre part, 

comment une production qui a ete le cur economique, social et territorial de la zone, a qui 

elle a donne son nom, peut-elle soudainement se trouver releguee au demier rang des plantes 

du jardin ? Une attitude rationnelle de chef d'exploitation consisterait a remplacer le café par 

d'autres cultures, comme par exemple la vanille. Le paysan, lui, et la societe paysanne dans 

son ensemble et dans tous ses aspects n'est pas dans cette optique ci. Elle garantit la survie du 

systeme, les cafeiers restent donc en place. 
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Illustration lla : La toute nouvelle maison d'un riche habitant d'Uru : celui-ci travaille 

Dar-es-Salaam, mais marque sont statut de tous les attributs de sa notabilite : allée soignee, 

haies taillees... 

Illustration 1lb: 	ainsi qu'un jardin dans les regles, comprenant des cafeiers jeunes et 

en bonne sante, un investissement considerable 
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Ce sont done des mecanismes socioculturels qui constituent le dispositif de resilience du 

systeme. « Un Chagga doit avoir du café sur son Chamba, sinon ii n'est rien » 13  Cette phrase, 

lath& au detour d'une promenade, peut etre rapprochee d'une autre, figurant sur les depliants 

des vins de Volnay : « Volnay, Fame des vins de la terre » Dans chacune de ces propositions 

se retrouve la trilogie paysan (le Chagga, la reference a l'ame, notion humaine), le produit et 

le lieu (la parcelle, la « terre » de Volnay). La paysannerie, la figure du paysan fait le lien 

entre ces trois entites, elle est l'instance ideelle, pour reprendre le terme de Mr. Di Moo, la 

coherence conceptuelle du systeme. Cependant, si elle est garantie, elle constitue de mane un 

enfermement. Si elle ceuvre a la reproduction du terroir, c'est parfois a l'encontre des interets 

des personnes. Le paysan « se sacrifie », ce sont les mots de Mme Maurette, « pour des 

phenomenes qui nous [les paysans] depassent ». Ii s'agit ici d'une conception sacralisee du 

systeme, les societes paysannes etant les garantes de sa perennite. C'est done bien de 

determinisme qu'il s'agit, porte par une conception matricielle du terroir. ii reside comme la 

matrice, a un niveau plus profond que l'enonce des differents elements du systeme. Ii 

conditionne en fait les relations de ces trois elements, dissociables certes, mais 

« naturellement » lies, porteurs de sens dans leur conjpncture et depourvus de signification 

dans leur singularite. 

c. La figure du paysan : un outil de spoliation des travailleurs ruraux ? 

Sans vouloir ici verser dans l'ideologie (ce que peut laisser penser l'intitule de ce 

paragraphe), examinons nos derniers propos a la lumiere des rapports ville/campagne. Tout 

d'abord, le terroir utopique du consommateur exalte cette figure du paysan « fidele » a sa terre 

et a sa production. Elle participe du meme determinisme que celle du terroir amont. Ii est 

interessant de voir comment l'expression, la forme de ces deux terroirs (aval et amont) 

peuvent diverger, voire entrer en opposition, tandis que leurs structurations entrent en 

resonance, qu'ils sont sous-tendus par les memes conceptions. 

Le terroir n'est alors plus un objet local, particulier, « rural », puisque sa structure profonde, 

c'est-a-dire le processus de sa construction, n'obeit plus a des problematiques liees a la 

conjoncture (crise, milieu rural, fantasme urbain etc...). Ii doit etre envisage globalement, au-

dela de son apparente « typicite locale ». Cessons done de l'aborder sous l'angle de ses seuls 

acteurs « directs », et interessons-nous justement a ce « role dans la societe en general >> 

qu'evoquait plus haut Marjolaine Maurette. Pour comprendre ceci, peut-etre pouvons-nous 

aborder la question par un autre biais. Quels sont les interets que servent de telles valeurs, une 

13  discussion informelle avec le gerant du groupement des producteurs de café d'Uru (KNCU) 
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telle construction ? Au-dela de la survie d'un terroir, finalement objet geographique sans autre 

grand interet que lui-meme, A quoi sert cc determinism, cette subordination des acteurs a la 

structure ? 

Voyons mieux d'ou de telles conceptions tirent leurs fondements. Lorsqu'un pouvoir urbain 

fort se crea en France, avec notamment l'avenement d'un centralisme fort (a travers la 

monarchie absolue et la constitution d'une cour royale), les structures politiques atomisees en 

autant de cellules spatiales (systeme feodal) devinrent « pays », c'est-a-dire qu'en conservant 

leurs specificites, elles furent marginalisees du pouvoir, qui se concentra en mane temps que 

ses acteurs a la cour, au centre, dans l'urbanite. Ainsi, le pays, aux yeux du pouvoir et de 

l'elite urbaine, &aft tres fortement deprecie, cc que montre par exemple l'abondante 

correspondance de Madame de Sevigne avec sa flue entre autres. La Revolution, qui puisa 

une partie de ses forces dans la ruralite, montre cette opposition viscera1e entre ville et 

campagne, centre et marge. Cependant, l'instauration d'un nouveau pouvoir, bourgeois, cette 

foi-ci, mais fondamentalement urbain, non seulement reinstaura cette domination, mais 

l'accentua encore, car, au contraire de l'aristocratie, qui puisait tout de meme sa raison d'être 

des terres, du so!, la bourgeoisie est par essence urbaine. Le « pays » tant deprecie devint 

« terroir », tout aussi, sinon plus encore, relegue en bas de l'echelle sociale et decisionnelle. 

Un gout de « terroir » est grossier, un « paysan » est un rustre. Chaque region est 

soigneusement isolee des autres, chaque particularite, singulatite renforcee en meme temps 

que meprisee : les Auvergnats sont pingres, les Provencaux menteurs, les Normands arrieres 

et superstitieux... 

Queue est ici la dynamique ? Dans un contexte ou les masses paysannes representent plus 

de 80% de la population (jusque vers la guerre de 1914/1918), il s'agit, pour les elites 

urbaines, de se premunir contre cette menace potentielle. Pour ce faire, quoi de mieux que 

d'empecher !'emergence d'une conscience rurale collective ? Deux aspects peuvent en etre 

retenus : tout d'abord, la construction d'une figure de paysan, c'est-i-dire l'elaboration d'un 

concept qui lie l'agriculteur a sa ter -re, qui le rend dependant, donc prisonnier dans son libre 

arbitre et ses choix. Ainsi, s'il appartient a un lieu, et A une activite, ii ne peut pretendre a 

autre chose, il ne peut vouloir une emancipation, car il est naturellement, par essence, 

cantonne a son role de paysan. Ensuite, et puisqu'une conscience paysanne a vu le jour en 

1789, le controle se renforce par un isolement des cellules paysannes entre elles, par 

l'affirmation des specificites regionales, des typicites, distillant alors rid& scion laquelle 

l'unite du monde paysan ne peut exister, car chacun est partie d'un lieu unique, le terroir. 

Ainsi, en meme temps qu'il est isole et enferme, le paysan est meprise. Avec la croissance 

urbaine et la rupture que constitua la premiere guerre mondiale, l'urbain assit son pouvoir et 
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sa domination, son statut de centre. L'agriculture, et donc la ruralite perdit rapidement de son 

importance, l'industrie prit son essor : le paysan n'est plps un danger. C'est alors que l'on voit 

apparaitre une revalorisation de la campagne, de ses produits, de ses bienfaits, et de l'image 

du paysan. Les produits du terroir deviennent synpnymes de qualite, et l'imaginaire 

contemporain du paysan et du terroir se met en place. Mme Maurette evoque « la gentillesse 

et l'extreme naïveté >> adoptee a l' egard des paysans. )Tous voyons bien comment, vue sous 

cet angle, la construction des notions de terroir et de paysannerie, la construction meme de 

tels systemes est exogene, et participe d'une entreprise fie domination du monde rural, qui se 

trouve alors limite dans ses structures memes. 

Dans le cas des pays dits « du Sud », la ruralite &aft bien souvent la structure sociale de 

base, support du pouvoir politique : chez les Chagga, les sept chefferies etaient rurales, et les 

signes du pouvoir sont encore fonciers et paysans (chaque chagga, meme ayant fait fortune a 

la ville, possede son chamba et sa maison au village), ce qui est un phenomene tres courant 

dans les societes africaines actuelles, oil le lien a la terre reste pregnant. La figure du paysan 

est donc presente, structurelle, cependant construite sur des bases differentes. Elle signifie un 

attachement profond, constitutif, a la terre (en pays cbagga, le placenta d'un bebe est par 

exemple enterre sur la parcelle de son pere), mais il est, sinon endogene, du moms 

concomitant a la societe locale. La notion de terroir pst donc ici aussi fondamentalement 

sociale, car il est le territoire de ces societes paysannes. J.es processus sont alors differents qui 

menent a ces structures socio-spatiales en fonction du contexte de leur construction. Ii s'agit 

pourtant de 'tallies semblables, car elles font intervenir les memes objets, les memes 

conceptions, et admettent une analyse commune. Nous ne voulons donc pas utiliser la 

definition « africaniste » du terroir, le considerant uniquement comme l'espace agricole d'une 

communaute villageoise, et cc pour deux raisons. remierement parce que, comme la 

definition « europeenne » qui en est donnee, cc terroir-ci ne nous permet pas une analyse qui 

integrerait des problematiques structurales. Deuxiemement, au regard des elements de 

reflexion que nous avons &gages precedemment, cene multitude de definitions du terroir, qui 

amene alors a autant de paysanneries differentes, et a un cloisonnement des espaces ruraux, ne 

participe-t-elle pas de cette entreprise d'enfermement ? II est interessant de comparer aux 

phenomenes ouvriers cette condition paysanne. Le mon& ouvrier ne fut pas ainsi atomise en 

une multitude de cellules d'abord definies par leur typicite, leur caractere unique, et donc 

isole. Le mouvement d'emancipation ouvrier est base non seulement sur une realite 

internationaliste, universelle, mais aussi, et c'est la base de l'analyse marxiste, et plus turd, de 

l'ideologie qui en decoule, sur la dissociation de l'ouvrier, du capital et du produit, trilogie 

que nous pouvons generaliser par le travailleur, les moyens de la production, et la production 
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elle-meme. Appliquee au contexte rural, ne pouvons-nous pas y retrouver les elements de base 

du terroir, le paysan, le lieu et le produit ? Cependant, nous l'avons vu plus haut, ils sont, ici, 

indissolubles, et leurs interets sont donc les memes... le paysan &ant le garant de ces interets. 

C'est alors d'une spoliation politique qu'il s'agit, L'acteur doit pouvoir prendre une 

certaine distance d'avec les conditions de son action, il doit etre en mesure de les objectiver, 

pour pouvoir construire une conscience politique propre, pour pouvoir s'dmanciper d'un 

contexte injuste et chercher, ce qui est le but de l'action politique, plus de justice et de liberte. 

Comment alors, en l'absence de telle demarche, se traduit le fait politique dans ces systemes ? 

Dans cc qui suit, nous terminerons cette analyse en revenant sur nos deux exemples, en les 

considerant sous cc nouvel angle. Nous verrons comment la nature de l'action politique et son 

expression ne peuvent etre expliquees qu'a la lumiere du systeme tout entier, que son 

efficacite et sa coherence depend toute entiere de la « sante » du terroir qu'elle represente. 

2. L'expression politique du terroir : la « consciencp paysarme ».  

Comment utiliser, d'un point de vue pratique, dans notre analyse, les pistes de reflexions 

que nous avons mises en place precedemment ? Ii s'agjt, dans cc demier developpement, de 

tenter de completer la demarche analytique entreprise avec nos deux terrains. Loin de vouloir 

en tirer des conclusions communes, nous voulons montrer, cornme cela a ete le cas tout au 

long de notre exposé, comment la logique d'exploration et d'interpretation peut etre 

generalisable a ces terroirs (darts le sens bien entendu oft nous les avons &finis). 

A travers nos deux exemples, nous desirons ici envisager la dimension politique qui 

emplit les phenomenes consideres. Nous avons choisi sine approche marxiste (d'un point de 

vue analytique et non politique), pour aborder les questions de la conscience collective et de 

son action dans ces espaces. Nous esperons montrer comment une telle approche permet une 

comprehension plus coherente des phenomenes, d'apparence parfois absurde ou inique, que 

nous avons pu observer durant l'aspect prospectif de notre travail. Nous aborderons ces deux 

cas separement, afin de &gager, a travers des faits et des caracteristiques a priori specifiques, 

les consequences et les expressions pratiques de cc terroir, qui est en lui-meme apolitique (car 

il est matrice), mais qui permet autour de l'identitO qu'il cristallise, la creation d'une 

conscience paysanne, tine conscience politique « de terroir », qui conduit les relations que ces 

systemes entretiennent avec leur environnement. 

Les deux terrains d'etudes presentes ici s'averent tres interessants dans leur mise en 

parallele. Dans les deux cas, nous verrons comment nous retrouvon.s cette image du paysan, 

c'est-à-dire cette base systemique (le terroir) axiomatiqw, principe integrateur a partir duquel 
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s'elabore l'action. La Bourgogne viticole, a l'image des grands terroirs viticoles francais, a pu 

construire et organiser une conscience politique collective, paysanne, de maniere parfois un 

peu batarde, parfois opportuniste, mais qui lui permet d'agir a une echelle plus globale pour 

defendre ses interets (les interets du tarok). D'une maniere opposee, le pays chagga, s'il a 

bien une identite, un terroir fort, ne parvient pas a une prise de conscience politique de ses 

paysans, etape necessaire qui ouvre sur l'action collective et a l'ouverture politique a 

1 ' exterieur. 

a. La « condition paysanne » et les vignerons bourguignons 

Les mouvements paysans lies a des identites et des « terroirs » specifiques presentent des 

caracteristiques communes. L'expression politique du terroir, dans le sens des rapports et des 

relations que le systeme, a travers ses acteurs (les paysans), entretient avec l'exterieur, peut 

etre decrite et detainee en plusieurs aspects que nous nous proposons ici d'exposer. 

Comme prealable, et au risque de nous repeter, insistons sur la notion de paysan. Elle est 

au centre de tous les discours, de la definition que les acteurs donnent d'eux-memes. Elle est 

donc la base de l'action politique. C'est pourquoi nous parlons ici d'expression politique du 

terroir, car l'acteur, en se definissant comme paysan, et non comme agriculteur, sous-entend 

que les interets qu'il defend ne sont pas, comtne on l'a dit, ceux d'un chef d'entreprise, mais 

ceux d'un systerne, le terroir. Ainsi, en plus d'être dispositif de defense intra-systemique 

(c'est-a-dire dont l'action s'applique au seul terroir), le paysan est le moyen, le vecteur des 

rapports a l'exterieur. La base « axiomatique », comme condition de la communication et de 

l'action est cette « condition paysanne » : le paysan est le garant d'un territoire, ii lui est lie, il 

est donc en droit d'exiger les moyens de la poursuite de sa charge, de sa tache. Quels sont ses 

interlocuteurs, et quels sont les moyens de cette « mission » ? Pour mener A bien celle-ci, 

autrement dit pour que le terroir perdure, ii doit se nourrir, a l'exterieur, de differentes choses. 

Tout d'abord, d'un point de vue materiel, et puisqu'il est fres dependant de l'exterieur qui 

absorbe sa production et le fait vivre, ce systeme doit pouvoir s'appuyer sur des relations 

solides, etablir des debouches. Ensuite, sur le plan ideel, le terroir a besoin, pour se definir et 

renforcer son identite, sa force de coercition et de coherence, d'un environnement qui le 

reconnaisse et le distingue : plus ce mouvement sera fort, plus lui-meme pourra &fink sa 

propre distinction. Nous nous figurons alors bien le degre d'extreme dependance qui 

caracterise ces systemes vis-a-vis de l'exterieur. Quels sont les partenaires de ce terroir, qui 

vont venir l'alimenter tant de maniere physique qu'au niveau des representations ? 
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Nous en degagerons deux : le consommateur et le pouvoir institutionnel (etatique). Cette 

derniere instance est l'element politique premier d'ung organisation spatiale. Elle definit la 

place de chacun, le fonctionnement de l'ensemble et, de ce fait, conditionne tres fortement la 

construction d'une conscience collective plus qu'une autre et de son expression politique, son 

action. Dans le cas de la Bourgogne, les relations qu'entretient le systeme terroir, a travers des 

acteurs organises (syndicats par exemple) se jouent a differents niveaux (chambre 

d'agriculture, region, INAO, Etat), en fonction de la nature et de l'importance de la 

communication. Par exemple, les problemes d'organisafion interne sont reties localement. Ii 

ne s'agit pas la d'aspects fondamentaux. C'est, de maniere paradoxale, a l'echelle la plus 

globale que se retrouvent les questions les plus primordiales. Lorsque des viticulteurs voient 

leur avenir (celui donc du terroir) menace, c'est a Paris, voire A Bruxelles, qu'ils vont 

exprimer leur « desespoir ». La revendication est alors basee sur la passivite (etre desespere, 

c'est reconnaitre l'absence de solution, et donc d'action possible), le politique est construit sur 

un etat de fait. C'est precisement ce point qui fonde les discours paysans : cette condition 

paysanne est en fait l'expression politique d'une dOendance extreme. Que demander, 

lorsqu'on est « desespere » ? D'une part, la comppnsation, les moyens d'une survie 

artificielle, par des subventions d'une part, un protectionnisme accru de l'autre. Cependant, ii 

faut aussi revendiquer une solidarite, car elle est, dans cette perspective, un droit : en effet, 

comme le dit Mme Maurette, le paysan « se sacrifie pour des phenomenes qui le depassent », 

il ceuvre ainsi pour le bien de tous, c'est ce qu'elle exprime en definissant, a travers le paysan, 

« le role que doit jouer l'agriculture dans la societe en general » (par opposition a celui de 

l'exploitant agricole). Le paysan, et donc le terroir, jouent donc un role social de gestion de 

ces phenomenes, de garde fou entre Nature et Culture, et, pour ceci, il ne doit pas e'tre 

considere dans la meme logique que les autres : la « vie artificielle » du terroir et des paysans, 

qui peut paraitre absurde ou illogique, trouve ici toute son importance. 

La relation avec le producteur se trouve du meme fait predefinie par ce que nous venons 

d'exposer. Elle ne doit alors pas etre univoque, mais constituer un autre moyen de « nourrir » 

le terroir. De ce point de vue, les filieres alternatives s'averent particulierement interessantes, 

car elles traduisent bien cette solidarite, interessee certes (nous en avons vu quelques aspects), 

mais qui fonctionne cependant. Si l'approche analytique que nous avions choisie en seconde 

partie nous a permis de deconstruire certains aspects de ces relations, en particulier leur 

desequilibre, la domination de l'aval sur l'amont, nous voulons ici approfondir cette demarche 

et l'enrichir de nouveaux angles de vue. Le terroir, a travers la figure du paysan, interpelle 

aussi le consommateur, il le responsabilise. L'essor de ces revendications construites autour 

du role particulier et indispensable du paysan, en gros depuis les annees 70, a logiquement 
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produit une prise de conscience parallele du role du consommateur, et donc permis ces 

solidarites. Si celui-ci s'est interesse au paysan, ce dernier en a fait de meme, et ainsi se sont 

crees des ponts entre les deux extremes, entre l'urbain et le rural (ne parle-t-on pas 

aujourd'hui de neo ruralite, de rurbanite ?). Le paysan, nous l'avons vu, s'adapte en retour 

cet interlocuteur devenu allie, oeuvrant lui aussi, a travers ses propres fantasmes, a la survie 

du systeme. Leur relation est possible car leur communication est possible, car les deux 

definissent le terroir et la paysannerie sur une base matricielle, meme si celle-ci s'exprime 

differemment. Chacun fait alors l'effort de s'adapter : le consommateur s'interesse au produit, 

et dans au terroir, le paysan adopte une strategic de marketing, de seduction. Celle-ci peut 

s'exprimer de diverses manieres. En Bourgogne, comme dans ce que nous nommerons les 

« terroirs patrimoine » on a cree une musee, une vitrine paysagere, on se rend attrayant et 

sympathique, plus typique aussi, en remettant au goOt du jour nombre de coutumes (ou 

pseudo coutumes), en versant dans le folklore... Cependant, et pour elargir un peu notre 

illustration de ces relations paysan/consommateur, le teffoir peut aussi constituer, et c'est tres 

net dans les pays dits « du Sud », avec le commerce equitable, une entite politique de lutte. 

Dans le cas du Chiapas, region du Sud-ouest mexicain, celui-ci, construit autour du café, des 

populations indiennes et de la zone montagneuse d l'interieur, est devenu un support 

politique fort. Ii s'exprime par une opposition avec spn interlocuteur institutionnel (l'Etat 

mexicain), opposition qui se traduit spatialement par une « mise en quarantaine » territoriale 

et des affrontements armes violents. Ii voit sa relation avec les consommateurs devenir une 

association politique. On achete du café du Chiapas car pn soutient leur lutte. D'un autre cote, 

les acteurs locaux, paysans et politiques indiens, ont bien etabli leur strategie, et, 

contrairement a d'autres guerillas similaires, ont reussi, a travers le terroir, a travers aussi, la 

condition paysanne et indienne, a creer des ponts qui, dans ce contexte, s'averent etre un 

moyen de survie (physique, economique et culturelle) efficace. Nous pouvons simplifier cette 

dynamique par le schema qui suit : 
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CONFLITS 	 Echelles superieures 	 PARTENAIRES 

Renforcement 
d'une identite 

territoriale 

Valorisation 	 Valorisation 
Instance politique endogene 	 exogene 

PERENNITE DU 
SYSTEME 

Solidarites, 
appui materiel, 

Figure 15 : La dynamique d'acteurs dans les strategies paysannes 

A travers l'exemple bourguignon, nous avons pi decrire un peu rnieux ce « terroir 

politique », qui assoit les relations de la structure avec on environnement. Nous avons vu de 

meme comment celles-ci sont centrales non seulement pour le terroir en lui-meme, mais pour 

l'echelle plus vaste, a un niveau superieur. Le terroiT n'est alors pas affaire locale, mais 

globale. Cette situation depend cependant de son contexte : de nombreux facteurs peuvent 

venir modifier, recomposer ce reseau, comme nous l'avons vu pour le cas mexicain. Qu'en 

est-il pour le pays Chagga ? Trouve-t-il, lui aussi, suffisamment de coherence pour etablir une 

force politique assez solide pour agir a l'exterieur ? Comme nous allons le voir dans le 

paragraphe suivant, c'est l'unicite, la « force matricielle » du systeme qui determine son 

aptitude a elaborer une attitude vis-a-vis de l'exterieur. Dans notre exemple du Kilimandjaro, 

nous deconstruirons, a travers quelques exemples factuels, le processus de dislocation interne 

et de dilution du terroir chagga. 

b. La paysannerie chagga : repli sur soi et implosion du systeme 
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Nous avons aborde, dans ce qui precede, la construction d'une conscience collective 

paysanne autour d'un terroir, d'une attitude vis-a-vis cle exterieur du systeme. L'exemple 

que nous envisageons a present, le pays chagga, constitue la dynamique opposee a cc que 

nous venons de voir. En effet, si, pour la Bourgogne, le renforcement de l'identite, la 

politisation paysanne et les rapports extra-territoriaux (au-dela done du terroir) s'alimentent 

par emulation, la spirale est, dans la ceinture café banape, contraire. Nous tenterons, dans ce 

paragraphe, de comprendre les mecanismes de tous ordres qui viennent deconstruire la 

structure, deteriorer le systeme et qui provoquent ce clue nous nommerons l'implosion du 

terroir. 

Tout au long de cc travail apparaissent quelques uns des aspects de cette « spirale » 

descendante. Ii s'agit d'expressions de cette dynamique d'implosion que nous voulons ici 

analyser. Elles se traduisent d'un point de vue territorial, par une dislocation et un 

desequilibre endogenes et par une mauvaise resistance aux pressions extemes, comme la 

croissance de la ville de Moshi ou la contrainte forte que represente la tres stricte limite du 

parc national. Elles se retrouvent de meme sur le plan organisationnel, au niveau de la filiere. 

Nous avons vu comment les pressions etaient nombreusFs, qui s'exercaient sur les paysans en 

vue de modifier totalement la production, et par cc biais, le systeme territorial. Ces initiatives 

se heurtent a une resistance: la deliquescence intervient sur la realite meme du systeme 

cooperatif. En effet, les producteurs sont de plus en plus desengages et desinteresses de la 

gestion de la KNCU, qui, pourtant, leur appartient par definition. La tete de cette organisation 

s'avere autoritaire, et assez univoque dans ses decisions. Ceci peut etre explique par la 

lourdeur du socialisme institutionnel qui l'a fortement marquee. Cependant, et en tentant de 

relativiser cette cause non negligeable, nous pouvons qborder cc fonctionnement par l'autre 

bout, par la base. Les paysans font preuve, a l'encontre des institutions, d'une attitude tres 

attentiste, qui ne peut etre toute entiere attribude au passé politique de la Tanzanie. us se 

comportent comme l'image du bus en panne evoquee plus haut le dit : us attendent qu'on les 

aide. L'injustice de leur situation est evidente, car les autorites se detournent d'eux apres avoir 

largement beneficie de leur prosperite du temps de la marine cafeiere, mais eux ne cherchent 

pas l'echappatoire. Un exemple marquant pourra venir illustrer notre propos. A Um, dans la 

cooperative de Kishimundu, un ancien estate, devenu ensuite ferme d'Etat, puis rendu a la 

communaute villageoise, est loue a une societe qui l'exploite. Cette transaction rapporte plus 

de 2 milliards de schillings par an somme qui pourrait venir aider les producteurs a financer le 

remplacement des vieux cafeiers ou l'achat de materiel. Elle est geree par un service 

specialise de la KNCU, dont les responsables spolient visiblement cet argent, et l'utilisent 
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des achats totalement iniques : par exemple, la somme recoltee en 2004 fut investie dans un 

tracteur, engin parfaitement inutile dans ce contexte. Aux reunions des producteurs, ce sujet 

est rejete, refuse par les membres, non pas parce qu'ils y ont interet, ou qu'ils ne s'en soucient 

pas, mais parce qu'ils agissent en integrant rid& de leur echec. Its sont resignes, certes, mais 

plus encore, its contribuent, passivement, a leur ruine. 

Pour envisager la question d'un point de 'rue generationnel, qui s'avere tres riche ici, ii 

apparait que l'age des producteurs ne cesse d'augmenter. Le café n'est plus la perspective 

d'un avenir &gage, it est le symbole d'un temps perdp. Le terroir chagga, et, car il lui est 

intrinsequement lie, la societe chagga, fondent un systeme caduc dans lequel errent encore 

ceux qui ne peuvent en sortir. us sont alors nombreux, qui demeurent assis dans un bus qui ne 

redemarrera probablement pas. Le systeme d'un terroir cafeier a trouve, avec la crise, son 

point de rupture. Face a ce nouveau contexte, et depuis pne quinzaine d'annees, des mutations 

profondes s'operent, qui viennent peut-etre ouvrir les pistes d'une nouvelle organisation. Les 

femmes et les jeunes sont les acteurs principaux de pes transformations. Le café etait le 

domaine de l'homme, du pere et du chef de famille. Cette figure, centrale dans le systeme, 

s'est brusquement retrouvee en position de faiblesse, sans role a jouer. La progression de 

l'alcoolisme masculin est un bon indicateur de ce phenomene. Les femmes ont alors pris le 

relais, et developpent des strategies de compensation. Elles montent de petits commerces, 

vont en vine vendre leurs productions maraicheres. C'est le domaine des femmes, c'est-a-dire 

les bananes et l'agriculture vivriere qui est devenu le Trioyen de survie. Les jeunes, quant a 

eux, partent souvent tenter leur chance a la ville, ou, s'ils restent, se detournent de la 

cafeiculture : its deviennent menuisiers, bficherons ou vivent de petit commerce. Le 

renversement de situation est alors flagrant : la place dps acteurs de ce systeme chagga a ete 

totalement bouleverse, faisant apparaitre de nouveaux roles, mais aussi redefinissant Les 

relations entre eux. La domination exclusive des hommes est finie, preuve en sont les 

nouveaux comportements de loisirs. Alors qu'avant, le poir, les hommes se reunissaient entre 

eux pour boire le mbege, la biere de banane, aujourd'hui, its sont rejoints par les femmes et 

les jeunes, qui viennent alors aussi prendre part aux conversations, aux discussions (ces 

vehicles quotidiennes sont tres importantes car, dans un habitat rural disperse, elles sont le 

moment des decisions), et ainsi revendiquer leur nouvelle place dans un nouvel ordre social. 

Le systeme, apres avoir rencontre le point de rupture, se recompose, se regenere, se 

redefinit. Ii en est de meme pour les rapports qu'il entretient avec l'exterieur. Le café et les 

hommes ne sont plus le vecteur de la communication avec l'environnement. Lorsqu'on se 

promene a Moshi, ce sont les jeunes, occupes a leurs « business », et les femmes, venues 

vendre, acheter... ces protagonistes d'un nouveau scenario, bien loin du café dont les 
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institutions dominent encore la vine de leurs imposants monuments, s'approprient l'espace 

urbain, l'utilisent, le mettent a profit. us sont une foule descendre du village bus les matins, 

et a y remonter le soir. Quantites de marchandises les accompagnent chaque jour entre le 

« bas » et le « haut », qui rendent compte de l'importanee du phenomene. C'est done, amen& 

par une recomposition endogene, une redefinition dps relations exterieures. Le systeme 

chagga, dans sa nouvelle mouture, s'ouvre sur la ville, trouve, « en dehors » et sans le café, la 

perspective d'un avenir possible. 

Conclusion 
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Que retirer de cc tour d'horizon autour du terroir ? Que conclure de nos observations sur 

les deux terrains presentes ? Tout d'abord, du point de vue de la structure meme de ce travail, 

insistons sur l'aspect prospectif auquel il s'est tenu. Celle demarche semble justifiee, au vu de 

nos resultats. En effet, elle a permis, sinon d'eliminer a priori et prejuges, du moms de les 

objectiver, et de tenter de les &passer pour aborder de maniere plus complete les realites qui 

nous interessaient. Nous considerons un terroir, c'est-Ardire un territoire dans son ensemble, 

un systeme complexe qui integre des aspects tels que 14 morphologie, l'organisation spatiale, 

le paysage, la societe, l'economie, et qui vient lui-meme s'organiser au sein d'une plus vaste 

etablissant alors avec l'exterieur un ensemble tout aussi complexe de relations, fides A 

une ou plusieurs des composantes evoquees ci-desous. Une methode exploratoire rend 

compte, a notre sens, de la structure de l'objet, de ses limites, de son fonctionnement propre. 

Elle permet l'immersion necessaire A sa comprehension. 

Qu'avons-nous alors compris de ces realites ? Premjerement, et touj ours dans cet objectif 

prospectif, nous avons structure notre travail scion differents angles d'attaque des 

phenomenes consideres. Plutot que de privilegier le curnul de donnees et leur interpretation, 

etape qui nous semble etre la suite de cette exploration, et non le prealable de l'analyse, nous 

avons prefere nous concentre sur des phenomenes simples, des exemples que nous avons 

traite comme des marqueurs, des indicateurs, et qui, envisages par des prismes differents, font 

surgir Les questions, Les recoupements et les incoherence qui constituent la base pour la 

construction d'une problematique. 

C'est par cette methode que nous avons essaye de verifier notre hypothese de travail : 11 

s'agissait de voir si une analyse commune etait possible pour tous les territoires de production 

agricole d'origine et/ou de qualite, cc que nous definissons comtne « terroir ». Nous avons vu 

comment il fallait alors deconstruire les realites abordOes, car, si elles presentent autant de 

formes differentes que de cas particuliers, elles suivent les memes processus de construction 

et de deconstruction. C'est par cet angle, structural anssi bien que fonctionnel, que nous 

pouvons satisfaire a notre entreprise. 

Les deux biais theoriques choisis trouvent ici leur pertinence, et vierment fonder une 

analyse des systemes territoriaux. L'un, de filiation marxiste, s'interesse a la structure et aux 

processus de construction de tels objets. Cette approche permet notamment la generalisation, 

car elle est profondement universaliste ; nous pouvons alors envisager non plus des cas 

particuliers, mais des structures communes. Le second apport theorique prend le contre-pied 

du premier. Inspire par le fonctionnaliste, la vision systemique vient complexifier, enrichir 
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l'analyse. Tout d'abord parce qu'elle n'est pas lindaire, elle ne s'inscrit pas dans une relation 

de causalite classique ; elle envisage les phenomenes comme la conjonction d'un faisceau de 

relations d'interdependance, non plus alors par l'anteriorite et la temporalite, mais par 

simultaneite, « equilibre dynamique ». Cette vision fonctionnelle, en ceci qu'elle analyse la 

dimension dynamique d'un objet, atemporelle puisqu'elle se place dans la simultaneite, vient 

completer notre premiere approche, historique, lineally. Elle introduit de meme une tres 

interessant approche du « dedans » et du « dehors », caracterisant plus qu'elle ne definit des 

contours dynamiques, faits de flux, de forces, marquant des ruptures, ouvrant des possibilites. 

Ces deux angles d'attaque theoriques permettent done d'envisager l'objet et les phenomenes 

dans leurs dimensions spatiale et temporelle, a la fois en surface (ce qui se volt) et en 

profondeur (la structure), dans leurs aspects organique et politique. 

Si ce travail constitue un prealable a l'elaboration d'une problematique plus precise, 

quelles sont donc les pistes a retenir, que ces questions peuvent ouviir Premierement se pose 

un probleme de definitions. Nous avons rencontre, lors de la redaction de ce texte, un obstacle 

terminologique, un flou dans les mots, un manque de precision dans les concepts et donc les 

idees exprimees. Ii faudrait, avant toute entreprise d'approfondissement, que ffit menee une 

serieuse analyse et redefinition des objets et des signifiants que nous leur attribuons. Qu'est-

ce au juste qu'un produit de qualite ? De quels types de production s'agit-il ? Comment etablir 

des indicateurs qui nous permettent de venir qualifier, et donc circonscrire ces objets ? Qu'est-

ce alors que la qualite, que le terroir ? Comment se decompose se demier ? Et, si nous ne lui 

avons donne aucune limite dans la caracterisation des phenomenes ici presentes, l'utilisant 

pour venir par exemple decrire des strategies d'acteurs, une dimension politique, des 

representations du consommateurs, cette multiplication des « pseudo terroirs », en fait fourre-

tout analytique, se justifie-t-elle vraiment ? Et, si oui, comment l'organiser, la structurer pour 

en faire une reel outil d'analyse, sinon, quel corpus concpptuel utiliser ? 

Ensuite, et pour poursuivre plus avant, un travail de delimitation des objets s'impose. Ii ne 

s'agit pas de circonscrire les phenomenes, mais de distinguer, et nous en avons mesure 

l'importance, un interieur et un exterieur, deux dimension qui sont a notre sens essentielles 

dans de pareilles questions. De meme et si nous conservons cette base theorique double (car 

elle nous parait justifiee), comment accorder et faire entrer en resonance ces deux plans ? Si 

nous choisissons d'adopter d'autres visions, lesquelles choisir 

Se pose enfin, dans cette liste non exhaustive, la question de la methodologie a appliquer. 

Tout d'abord, comment aborder le corpus bibliographique ? Ii semble qu'un tour d'horizon 

des sciences humaines et sociales soit indispensable dins cette optique. Une fois ce travail 
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(consequent) effectue, comment se positionner vis-à-vis de cet ensemble ? Comment l'utiliser 

sans, et c'est notre preoccupation premiere, le laisser prendre le pas sur une approche par le 

terrain, non pas empirique mais plutot inspiree par la realite des phenomenes ? Car enfin, c'est 

du terrain et de la realite des faits que cette demarche tire sa raison d'être. Ici prend tout son 

sen la question des methodes d'entretien et de collecte, Si l'observation participative nous a 

paru etre efficace pour ce qui nous interesse, elle est tr0 dependant du temps. C'est en effet 

une demarche qui necessite une duree longue, et son efficacite, la quantite des informations et 

le temps de collecte sont autant de parametres qui echypent pour partie au chercheur. Cette 

attitude, empruntee a l'anthropologie, peut etre complete par une analyse plus fonctionnelle, 

factuelle, par exemple pour l'etude formelle d'une fil4re, d'une cooperative. Enfin, et pour 

completer l'ensemble, une collecte d'information quantitative peut e'tre necessaire, notamment 

dans un contexte ou les donnees chiffrees (nombrp d'exploitants, surfaces, structures 

d'exploitations par exemple) sont inexistantes, inaccessiples ou caduques. 

Voici donc quelques elements, quelques pistes de reflexions qu'ouvre (du moms nous 

l'esperons) ce rapport. Les realites agricoles, dans le monde entier, subissent des changements 

rapides, des bouleversements profonds a la fois dans leur structure et dans leur rapport aux 

autres. Comment, d'un point de vue scientifique, les aborder en integrant ces mutations, cette 

acceleration ? Il nous faut alors les envisager dans um perspective generale, universelle, et 

leur accorder toute l'importance que requierent les phenomenes qui les secouent. 
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